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= Événements et Informations 


NOVEMBRE ? 1956 


JEUDI 1x. — A l'étranger. — A Stockholm, 
l’Académie royale suédoise des sciences décerne le 
prix Nobel de physique à trois savants américains : 
John Bardeen, Walter Houser Brattain et William 
Shockley, et le prix de Chimie à sir Cyril Norman 
Hinshel Wood, de l'Université d'Oxford, et au pro- 
fesseur Nicolaï Nikolajevitch Semenov, directeur 
de l'Institut de physique-chimie de l’Académie de 
Moscou. ; ses 

Les trois physiciens d’outre-Atlantique ont été 
récompensés pour « leurs recherches sur les semi- 
conducteurs et la mise at point des transitors », 
découvertes qui ont acquis une importance capitale 
dans l'industrie de la radio et du téléphone. 

Sir Cyril Hinshell Wood et le professeur Semenov 
sont couronnés pour leurs travaux sur le méca- 
nisme des réactions chimiques. À 

— L'Osservatore Romano annonce l'érection de 
la prélature nullius de Santo Cristo di Esquipulas 
avec le territoire détaché du diocèse de Zacapa, 
en l’unissant aeque principaliter à l’archidiocèse 
de Guatemala. 

— Le même journal signale encore : 

le transfert au siège titulaire d’Eucarpia de 
Mgr Jean Cavati, évêque de Caratinga (Brésil), 
démissionnaire pour raisons de santé ; 

— Ja nomination de l'abbé Manuel Menendez, 
vicaire économe de la paroisse du patronage Saint- 
Joseph de Buenos-Aires, comme évêque titulaire de 
Diospolis supérior et auxiliaire, pour l’archidiocèse 
de Buenos-Aires, de Mgr Firmin lJafitte, arche- 
vêque de Cordoba, administrateur apostolique de 


 l'archidiocèse de Buenos-Aires ; 


— la mort, le 31 octobre, de Mgr Nicolo Frazioli, 
évêque de Bosa, Né à Sassari, en 1880, ordonné 
prêtre en 1903, il avait été consacré en 1931. 

— On annonce d'Odessa la mort, à 81 ans, du 
médecin russe Vladimir Filatov, célèbre par ses 
travaux sur les greffes de cornées et initiateur de 
la thérapeutique tissulaire. 

— De nouvelles troupes russes rentrent en 
Hongrie. Le président du Conseil Nagy proclame la 
neutralité de son pays, fait appel à l'O. N. U. et 
dénonce le pacte de Varsovie. Avec les « commu- 
He) libéraux », il fonde un parti ouvrier socia- 

e. 


VENDREDI 2. — Mort, à Vendrennes (Vendée), 
du D’ Léopold Robert, sénateur de ce département 
de 1935 à 1939. Il a écrit, sous le pseudonyme de 
Jean Yole, plusieurs romans et des pièces de 
théâtre. Il est, en outre, l’auteur d’un essai de 
sociologie, Le malaise paysan, publié en 1928. 


A l'étranger, — L'Assemblée législative du Togo 
réclame la fin du régime international de tutelle. 

— Par 64 voix contre 5 et 6 abstentions, l’As- 
semblée générale de l'O. N. U. vote une résolution 
américaine demandant le cessez-le-feu au Moyen- 
Orient et adopte une proposition du Canada con- 
cernant l'installation de forces de police interna- 
tionales en Egypte. 

— Les forces israéliennes investissent la place 
forte de Gaza, Elles se sont emparées d’El-Arish. 
L’aviation égyptienne est hors de combat. 

— La situation reste grave en Hongrie, où les 
troupes soviétiques se sont regroupées autour de 
Budapest. 

— La Syrie et la Jordanie décident de rompre 
les relations diplomatiques avec la France. La 
première fait pénétrer ses troupes sur le territoire 
ce Mae Siné it 

— Mort, pital israélite de Londres, à l’âge 
de 83 ans, du philosophe israélite Leo Baek, Drede 
dent de l’Union mondiale du judaïsme progres- 
siste et ancien président de l'Association des Juifs 
en Allemagne. Il avait été interné pendant la 
guerre dans un camp de concentration. 
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— L’Osservatore Romano annonce la mo 
31 octobre, de Mgr César Boccoleri, archevêque! 
Modène. $ k: 

— Le même journal annonce la mort, le 30 
tobre dernier, de Mgr Jean Nissan, archevéqt 
évêque chaldéen de Zakho (Irak). : 


SAMEDI 3. — Ouverture, au musée des Beau 
Arts de la Ville de Paris, du XLVIII * 
d'hiver. à 

— Le R. P. Le Blond, S. J., professeur au scol 
ticat de Chantilly (après avoir professé à l’Uniw 
sité grégorienne), est nommé directeur de la re) 
Etudes, en remplacement du R. P. Villain, qui 
se consacrer à l’apostolat des milieux urb 
paganisés. K 

A l'étranger, — En Hongrie, les troupes ru 
ferment la frontière autrichienne. 4 

— A Washington, M. Foster Dulles est o 


pourra revenir à la vie politique avant six semai 


DIMANCHE 4. — Adjoul-Adjoul, un des prir 
paux chefs rebelles de la région de l’Aurès et 
Nementchas, se rend aux autorités françaises 
Zirbet-el-Oued, au sud de l’Aurès. Il lance” 
appel à tous les fellagha, les invitant à se rent 

— Mort, à Paris, à l’âge de 73 ans, du pei 
Jean Metzinger, qui appartenait au mouvermi 
cubiste et lui resta fidèle. Avec le peintre AI 
Gleizes, il en fut le premier théoricien par 
ouvrage publié en 1911, sous le titre : Du cubis! 

— En réponse à la résolution du 2 noven 
votée par l’Assemblée générale des Nations Uni 
la France et l’Angleterre déclarent qu’elles St 


disposées à arrêter les CR militaires à tr 


conditions : 1° l’accepta 
d’une force des Nations Unies pour préserve 
paix ; 2° le maintien en place par les Nations Un 
d’une telle force ; 3° en attendant son installati 
occupation de territoire entre les combattants] 
des détachements limités de troupes anglo-frs 
çaises agissant au nom des Nations Unies. F 


A l'étranger, — Protestation de l’'U. R. S. 
à Londres et à Paris contre le blocus de l'Egypte 

— La révolution de Hongrie est écrasée pari 
attaque brutale des troupes de Moscou. Devant 
résistance désespérée des patriotes hongr 
1000 chars russes tirent des obus au phosph 
contre Budapest. Le président du Conseil Nagy! 
prisonnier. Le titiste Janos Kadar le remplace à 
tête d’un nouveau gouvernement pro-soviétiq 
Mgr Mindszenty se réfugie à l'ambassade 
Etats-Unis. 

— Les patrouilles israéliennes atteignent le ca 
de Suez. 

— L'Assemblée générale de l'O. N. U., par 50 y 
contre 8 et 15 abstentions, condamne l’action m 
taire de l’U. R. S. S. et l'invite à retirer imméo 
tement ses forces. Message angoissé du présid 
Eisenhower au président Boulganine. 


LUNDI 5. — A la suite de la répression & 
glante en Hongrie, M. François Mauriac donne 
démission de l'Association France-U. R. S. S! 

— Mort du cardinal Saliège, archevêque de T 


ion par Israël et l’Egy 


louse. Jules-Géraud Salièsge naquit le 24 fév 


1870, à ,Crouzy-Haut, près de Mauriac (Cant 
Ordonné prêtre le 21 septembre 1895, il se réx 
un admirable éducateur de prêtres au Grand Séi 
naire de Saint-Flour, dans la belle lignée 

Brunhes et des Maisonobe. Le 29 octobre 1! 
il fut élu évêque de Gap, et le 6 janvier 19 
Mgr Lecœur le sacrait, en la cathédrale de Sai 
Flour. Le 17 décembre 1928, Mgr Saliège € 
promu archevêque, de Toulouse, Assistant au tr 
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CHERS FILS ET CHÈRES FILLES, 


ous venez de Munich, de Bavière, ce qui 
fus vaut de Notre part un accueil particu- 
rement chaleureux. Vous vous consacrez 
l’enseignement de la jeunesse; de plus, 
s faites partie de « l'Association des 
îtres catholiques de Bavière », ce qui 
gmente le ton de sympathie et de confiance 
notre accueil. 


US L'ÉCOLE EST DÉPENDANTE DE L'ETAT, 
PLUS LA VOLONTÉ DES PARENTS 


DOIT ÊTRE RESPECTÉE 


Les questions que soulève votre profession 
nt actuellement de la plus grande actualité 
Bavière. Entrons immédiatement dans le 
du sujet : c’est un principe tout naturel, 
n seulement de tout Etat vraiment démo- 
atique, mais aussi de tout Etat constitu- 
Hnnel, que plus l’école est dépendante de lui, 
hs il doit tenir compte scrupuleusement de 
# volonté des parents. Dans votre pays, où 
Mis les enfants fréquentent l’école primaire, 
n'y a pas seulement l'obligation scolaire, 
dus également l’obligation d’aller aux écoles 
PEtat, de sorte que l’école est au plus haut 
int dépendante de l'Etat. Il en résulte pour 
dernier le devoir de respecter conscien- 
usement les aspirations et la volonté des 
frents dans son système scolaire, particuliè- 
nent en ce qui concerne la formation des 
düûtres (2). 

Pour que les parents catholiques bénéfi- 
nt de ce principe, il faut que l'Etat rem- 
sse sa tâche de telle manière qu’entre le 
rer catholique et l’école, entre les parents 
dholiques et les professeurs de leurs enfants, 
bne une chaude atmosphère de compréhen- 
dn, de confiance réciproque et de collabo- 
ion, ayant conscience que pour la question 
P plus importante et la plus profonde, la 
estion religieuse, ils ont les mêmes pensées, 
mêmes convictions, la même foi. 


LE MAITRE EST L'AME DE L'ÉCOLE 


(On voit ainsi clairement, et nous n’avons 
15 besoin d’y insister davantage, l’impor- 
ice capitale de la formation des maitres 


11) Traduction de la D. C. d’après le texte allemand de 
fSservatore Romano des 2-3 janvier 1957. Les sous-titres 
nt de notre rédaction. 


ccumentalion 
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Ecole d'Etat et volonté des parents 
Allocution de S. S. Pie XTT à un groupe d’instituteurs catholiques de Bavière (31-12-1956) (x) 


pot ce problème fondamental. Le maître est 
’âme de l’école ; c’est lui qui lui donne son 
esprit. 

L'école, en donnant son enseignement 
chaque jour tout au long de l’année, agit 
comme une force naturelle, d’une façon lente, 
mais constante, d’une façon presque imper- 


ceptible, mais par là d’autant plus profonde. 
Que l’on ne dise pas qu’il faille demander aux 


maîtres de faire abstraction à l’école de leurs 
convictions personnelles. Ce serait leur de- 
mander quelque chose d’impossible, même 
pour les matières dites neutres et encore bien 
moins pour celles susceptibles d’opinions di- 
verses. Ce serait donc porter atteinte d’une 
façon fondamentale aux droits de la personne 
humaine que de vouloir obliger les parents 
par une loi à confier leurs enfants à l’auto- 
rité d’une école dont les maîtres ont une atti- 
tude indifférente, contraire ou même hostile 
aux convictions religieuses et morales de la 
maison paternelle. 


(2) En Bavière, l’école est en principe confessionnelle. 


L'article 135 de la Constitution bavaroise dit, en effet : 
« Les écoles communales publiques sont confessionnelles 
ou non confessionnelles, Les parents ou tuteurs sont libres 
de choisir entre ces deux écoles. Mais les écoles non 
confessionnelles ne peuvent exister que dans les localités 
où la population est de différentes religions et si les 
parents et tuteurs en font la demande. » Selon la loi 
scolaire du 8 août 1950, une localité est considérée comme 
étant de religion mixte si au moins 1 pour 100 de la 
population appartient à une minorité religieuse, et la 
demande pour d'ouverture d’une école non confession- 
nelle doit être signée d’au moins cinq parents d'élèves. 
En 1952, 73,3 pour 100 des écoles communales étaient 
catholiques, 22,6 pour 100 protestantes et 4,1 pour 100 
non confessionnelles, ces dernières se trouvant surtout dans 
les grandes villes. Il y a très peu d’écoles privées en 
Bavière. Elles comptaient en 1952 1 824 élèves contre 1 180 
366 dans les écoles publiques. 

La formation religieuse des maîtres est essentielle pour 
le caractère authentiquement confessionnel de l’école, aussi 
le Concordat signé le 29 mars 1924 entre le Saint-Siège 
et la Bavière stipulait-il dans son article 5, $ 1 : « L'’ins- 
truction et l’éducation des enfants dans les écoles élé- 
mentaires catholiques seront confiées uniquement à des 
maîtres et maîtresses aptes et disposés à enseigner à leurs 
élèves une doctrine sûre au point de vue catholique et 
à les élever dans l'esprit dela foi catholique. » Et dans 
le paragraphe 3 du même article « Dans la nouvelle 
organisation des écoles normales, l'Etat pourvoira à ce 
que des inesures soient prises en vue d'assurer aux maîtres 
et maïitresses destinés à l’enseignement dans les écoles 
élémentaires catholiques une formation correspondant aux 
principes susvisés. » 

Mais en 1955, malgré ies protestations des évêques, du 
nonce apostolique, S. Exo. Mgr Muench, et du Pape lui- 
même (cf. D. C., 1955, col. 457 et 914), la majorité socia- 
liste et libérale du Landtag bavarois, votait une loi pré- 
voyant une formation unique des instituteurs dans des 
écoles normales interconfessionnelles, loiî nettement con- 
traire aux stipulations du Concordat, (N. D. L, R.) 
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pers ne  possè : 
exp que celle de l'Eglise 
catholique pou est de l'influence 
de l’école sur l'idéologie de la jeunesse. Son 


ainsi comprendre que l'Eglise luttera jus- 


_ formation catholique des maîtres de façon à 
assurer l’existence et le bien-être des familles 
catholiques et de leurs enfants. 


L'EGLISE ET L'ÉDUCATION CIVIQUE. 

» 

TE È ; : 
Que l’on n’objecte pas que lécole doit 
_ donner à la jeunesse une solide éducation 
civique. Comme si l'Eglise catholique ne 


: 4 


; Le Il Congrès national, tenu l’an dernier par 
_ votre « Ligue ïtalienne pour la lutte contre le 
bruit », vous a chargé d'élaborer les règlements 


utiles pour la défense des maisons d'habitation 


_ : Nous faire part de vos travaux et Nous sommes 
_ heureux de vous exprimer Nos plus vifs encou- 
fagements. 

LES RÉPERCUSSIONS DU BRUIT 
SUR L'ORGANISME HUMAIN 


Nous avons parcouru avec intérêt le volume 
dans lequel vous avez réuni les conférences pro- 
noncées durant votre dernier Congrès: elles 
montrent votre souci de ne négliger aucun des 
aspects de ce problème qui devient de jour en 
jour plus aigu. On constate avec évidence l’exis- 
tence du mal même à Rome, où l’affluence crois- 
sante des véhicules de tout genre dans les rues 
bien souvent étroites et encombrées, et, maintes 
fois, le peu de diligence apporté à l’observance 
des téglements de police, créent un bruit intense, 
nuisible au repos des citoyens. Que les bruits 
généraux provenant du trafic automobile, des 
usines, des appareils domestiques, aient sur l’or- 
ganisme humain, et particulièrement sur le SYS- 
tème nerveux, des effets funestes, c’est un fait 
prouvé par lexpérience quotidienne. L’excitation 
continue et parfois violente exercée sur les nerfs 
provoque une fatigue plus rapide, des maux de 
tête, une diminution considérable des perceptions 
des sens. Pendant longtemps, malheureusement, 


v 


» (1) Traduction de J. THOMAS-d'HOSTE d’après le texte 
italien de l’Osservatore Romano du 13. 12. 1956. Les sous- 
titres sont de notre rédaction. 


"). qu'au bout pour les écoles catholiques et la 


‘à tous, en gage de la bienveillante protect 


= Discours du Souverain Pontife à la Ligue italienne 
pour la lutte contre le bruit (111-1959 | 


prés 
de l'Etat. R 


ET 


é sur k 
ophes. Le 


on pas, 
moment du 


Nous bénissons, chers fils et filles, VO 
travail professionnel. Nous bénissons ég. 
ment votre action courageuse en faveur 
école et d’une formation des maître 
s'adaptent sans difficulté à la ferme un 
la foi catholique et à sa conception de la 
Nous bénissons tous ceux que vous incl 
dans Notre Bénédiction : ceux qui vous S 
chers, vos élèves tout particulièrement, 


de « la Mère à l'Enfant », nous accord 
de la plénitude de notre cœur, la bénédict 
apostolique. #00 


on a pu considérer comme inévitable le fait 
des ouvriers fussent obligés de supporter 
les locaux des usines le tapage assourdissant. 
machines ; que des employés subissent dans. 
vastes bureaux le tourment incessant de sont 
ries, d'appels, ainsi que le crépitement des 1 
chines à écrire. À l'heure actuelle, l'influence. 
l’état psychique du travailleur sur son rende 
n'échappe plus aux chefs d’entreprise et on 4 
mencé à rechercher les remèdes. S 
Mais les demeures privées sont, elles au 
entourées comme.d’un réseau sonore toujours p 
dense, qui provient de la rue ou du voisinag 
qui requiert une action défensive organisée. C! 
pourquoi il Nous est agréable de voir votre Lis 
s’apprêter à traiter sérieusement ce difficile. 
blème, avant tout sous l’aspect technique, 1 
l'étude des différentes causes de trouble et « 
procédés aptes à réaliser un isolement acousti 
efficace. Assurément, l’utilisation à cet effet 
matériaux et de systèmes de construction spécié 
entraîne une dépense plus grande. Pour « 
bâtiments industriels, celle-ci est assez rapidem 
récupérée par l'augmentation de la producti 
due aux meilleures conditions physiques de 
main-d'œuvre, mais même pour les habitati 
privées, la charge économique est largement 
pensée par un accroissement de tranquillité, 
paix, de bien-être familial, avantages d’un 


inestimable. . 


: 
F 
LE BRUIT TROUBLE L’ATMOSPHÈRE FAMILIALE 
à 


La mécanisation, de la vie moderne, cause 
la plus grande partie des perturbations son 


parcou CO 
s une véritable menace, 
r l'intimité du foyer et pour l’atmosphère de 
sereine qui devrait y régner. Aussi, souhai- 
-Nous vivement que l'opinion publique, mise 
garde par vos soins, acquière une plus claire 
science du besoin de se défendre contre l’in- 
ion des bruits surtout s'ils sont provoqués 
s nécessité. Bien souvent, en effet, il suffirait, 
ur les éviter, d’un peu d’attention, de courtoisie, 
gard envers les autres. Que chacun, donc, 
abitue à penser, non seulement à sa commo- 
6 personnelle, mais encore à celle d'autrui ; qu’il 
tienne compte le plus possible et qu’il s’étudie 
ne pas troubler le voisin en occasionnant des 
hits excessifs ou inutiles. 


les une : 


particulièrement F 


pas, certes, pour introduire l'esprit jusque dans 


les régions les plus élevées, mais il en prépare 


l'accès ; il invite à l'effort plus ardu de la vie 


intérieure ; il dispose à écouter la voix mysté- 


tieuse de Dieu lui-même, présent dans l’âme de 


PRE: 


Ex 


sa créature et désireux de lui communiquer ses 1: 


biens. : 


Puissent ces considérations vous animer dans 
votre activité si bienfaisante et vous aider à con- 
tinuer avec une ardeur toujours plus grande. En 
formulant ce vœu, et en gage des plus abondantes 
Nous vous donnons de tout. 


faveurs célestes, 
cœur, à vous, à vos familles et à vos collabo- 


rateurs, Notre paternelle Bénédiction apostolique. : 


Lettre de S. S. Pie XII 


à l’occasion du Congrès de perfection 


£ 
Du 23 septembre au 3 octobre a eu lieu, 
Madrid, le Congrès de perfection et d’apos- 
lat, qui fut pratiquement le Congrès 
ional du clergé espagnol. Vingt évêques, 
elque 6000 prêtres, religieux et religieuses 
assistaient. À cette occasion, S. S. Pie XII 
adressé la Lettre suivante à S. Em. le car- 
_ (es Valeri, président du Con- 
£s ° 


| NOTRE TRÈS CHER FILS VALERIO VALERI, 
CARDINAL DE LA SAINTE EGLISE ROMAINE, 
|  PRÉFET DE LA S. C. DES RELIGIEUX 


| PIE XII, PAPE 


CHER FiLs, 
} SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE, 


Nous avons appris que, très prochainement, 
s membres d’Ordres et de Congrégations 
higieuses et des prêtres séculiers, venant de 
…ïtes les régions de l'Espagne, se réuniront 
_ Congrès dans la capitale de cette noble 
tion, pour délibérer entre eux sur une très 
ave question qui intéresse au plus haut 
int le développemnt de lEglise catholique : 
mment réaliser la perfection religieuse et 
cerdotale et comment favoriser et stimuler 
postolat. C’est pourquoi, cher Fils, Nous 
sirons que vous, qui allez présider ce très 
portant Congrès, vous transmettiez Nos 
Scitations, Nos vœux et Nos exhortations 
tous ceux qui prendront part à cette 
sémblée, qu’ils soient revêtus de la dignité 
iscopale ou sacerdotale, ou qu’ils appar- 
nnent à des Ordres religieux, à des Congré- 
tions, à des Instituts séculiers, masculins 
_ féminins. 


1) Traduction de J. THOMAS-D'HOSTE d’après le texte 
- publié dans l’Osservatore Romano du 26. 9. 1956. 
sous-titres sont de notre rédaction. 


et d’apostolat de Madrid (20-9-1959 


Et tout d’abord, Nos vœux et Nos félicita- 


tions ; Nous savons pertinemment, en effet, 
de lun et l’autre clergé de la catholique 
. Éspagne sont animés d’un même esprit et 
unissent leurs forces, afin que les différentes 
entreprises que réclame l’époque actuelle 
progressent et s’amplifient, qu’il s’agissé d’as- 
surer le perfectionnement et la sainteté privés 
de chacun, ou, au besoin, d’étendre laction 
apostolique dans le domaine extérieur ; ou 
encore, d'élaborer les règles chrétiennes qui 


ont trait à la vie familiale, aux études et aux 


écoles, à la bonne éducation de la jeunesse. 
et à la presse, comme aussi aux groupements 
et aux associations de tout genre qui font 
partie de l'Action catholique, enfin, aux 
devoirs qui incombent aux citoyens de toutes 
catégories. 


QUE RIEN NE SOIT FAIT SANS L'ÉVÊQUE 


Toutes ces questions, ainsi que chacun sait, 
doivent être résolues d’une manière abso- 
lument conforme aux préceptes de l'Evangile 
et aux lois de lPEglise, et suivant les besoins 
croissants de notre époque. En premier lieu, 
en ce qui concerne l’apostolat local, qui doit 
prêter son concours à la hiérarchie ecclé- 
siastique, il est absolument nécessaire que 
« rien ne soit fait sans l’évêque ». (S. Ianar. 
ANTIOC., Epist. ad Trall., IT, MIGnE, P. G., v, 
676.) Cest pourquoi il appartiendra aux 
évêques, selon les prescriptions du Siège 
apostolique et conformément aux normes du 
droit canonique, de prendre les mesures 
nécessaires pour que dans leurs juridictions 
respectives rien ne laisse à désirer de ce qui 
a rapport à une aussi importante question ; 
quant aux ministres sacrés de l’un et l’autre 
clergés, tout particulièrement, ils devront, 
ainsi que les religieux de l’un et l’autre sexe, 
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prêter un concours zélé, empressé, harmo- 


nieux et réciproque, de manière à réaliser 


| heureusement, avec l’aide de Dieu, les direc- 


tives données par l’évêque. 
LA COLLABORATION DES LAÏCS 


Nous ne pouvons, ensuite, passer sous 
silence une chose qui, en raison de sa néces- 
sité, a été, Nous lespérons, envisagée par 
tous : attendu qu'aujourd'hui surtout ceux 
qui sont préposés au ministère des âmes ne 


. 


Le 


peuvent atteindre facilement ni efficacement 


toutes les classes de citoyens, leurs différentes 
professions et conditions, ils feront très bien 
de s’adjoindre la collaboration de laïcs qui, 
pourvus d’une connaissance éprouvée de la 
doctrine de l'Eglise, vivent une vie chrétienne 
et brülent du zèle de répandre la religion 
catholique et de l’appliquer efficacement dans 


les actes de la vie privée et publique. En 


même temps que cette collaboration, extrè- 
mement utile pour les évêques, ce sera 
également pour les laïcs un grand honneur 
de pouvoir participer d’une certaine manière, 
c’est-à-dire avec leur aide personnelle, au 
ministère apostolique. 


LA PERFECTION SACERDOTALE 


Cependant, il n’est personne qui ne voie 
combien il est nécessaire, pour réaliser toutes 
ces choses, que les ministres sacrés soient 
eux-mêmes un brillant exemple des valeurs 
chrétiennes et qu’ils s'efforcent autant qu’ils 
le pont d'acquérir cette perfection spiri- 
tuelle de la vie, telle que la réclament les 
charges et les fonctions de chacun. Vain, 
assurément, et tout à fait stérile est l’apos- 
tolat, s’il ne provient pas d’âmes sacerdotales 

il, mues par la grâce céleste et nourries 
d'elle, reproduisent dans leurs mœurs la 
vivante image de Jésus-Christ, sont guidées 
par la foi catholique et embrasées de Pamour 
divin. Que les ministres sacrés de l’un et 
l’autre clergés soient donc les premiers à tra- 
vailler, pour leur propre compte, à cette for- 
mation spirituelle ; qu’ils cultivent la piété ; 
qu’ils soient constamment animés d’un brûlant 
esprit de prière ; qu’ils se distinguent par la 

ureté de leurs mœurs, et qu’ils s’adonnent 
à l'étude approfondie des disciplines sacrées, 
de manière à paraître tout à fait à la hauteur 
des besoins toujours plus grands des temps 
présents. 

Qu'ils méditent sans cesse en leur âme, pour 
en faire une sorte de nourriture salutaire, les 
enseignements de Notre Prédécesseur de sainte 
mémoire Pie X, dans son exhortation aposto- 
lique qui commence par ces mots : « Haerent 
animo » (Acta Pie X, vol. IV, p. 237 et suiv.), 
comme aussi ceux que Nous avons écrits 
Nous-même dans un document du même genre 
(Menti nostrae, À. À. S., vol. XLII a. 1950, 
p. 657 et suiv.) (1). À ce sujet, Nous sommes 

eureux de rappeler à votre mémoire la pensée 
suivante : « Selon la parole du divin Maître » 
(cf. Matth., xxr1, 37, 38, 39), la perfection de 
Pamour envers Dieu consiste surtout en 


(1) LEA “ 1080, du 22. 10. 1950, col. 1345 et suiv. 


(N. D. 


75 


__ est ainsi constitué, il 


l'amour _procha à la con < 
qu’il soit ardent, z l . Car, 
embrasse pour 


toutes les vertus (cf. 1 Cor., XII, 4, 5 6 
c’est alors qu’il peut être appelé, à just 
« le lien de la perfection » (Col. III, 
Quelles que soient les conditions dans 1 
quelles il se trouve, l’homme doit diriger so 
esprit et ses actes vers cette fin. Cependan 
en vertu de sa charge, le prêtre est particulit 
rement soumis à cette obligation. Toute so 
action sacerdotale, en effet, en raison de 
nature, doit tendre à cet idéal, car le prê 
administrateur des sacrements, est, par le f: 
même, appelé par Dieu et investi d’une missi 
divine ; c’est à Jésus-Christ, unique et éter 
prêtre, que le prêtre doit consacrer son activi 
sociale ; il doit le suivre, l’imiter, lui, qui : 
cours de sa vie terrestre n’eut rien de pl 
à cœur que de témoigner son ardent amo 
pour son Père et de répartir les trésors inf 
de son cœur aux hommes. (4. À. S., vol. XL 
a. 1950, p. 660-661.) È 

Dans le code de droit canonique il est statt 
ce qui suit : « Les clercs doivent mener ul 
vie intérieure et extérieure plus sainte quel 
laïcs et l'emporter sur eux en exemples u 
vertu et de bonnes actions » (can. 124). Ma 
la vie de l’âme, dite vie intérieure, qui 
alimentée par la grâce divine et fortifiée 
les vertus chrétiennes, doit être comme le fo 
dement et la source d’une autre vie, appel 
vie extérieure, si l’on veut que les entrepris! 
de l’apostolat soient véritablement fructueust 
Il faut donc que les prêtres dits séculier 
ainsi que les religieux de l’un et l’autre sex! 
qui « après avoir tout laissé » (Luc., v, 11 
ont embrassé l’état de vie le plus parfa 
animés du même zèle et suivant les mêmi 
directives pratiques, se comportent de tel 
sorte que leur activité produise des fr 
abondants de salut, non seulement pour le bic 
privé de chacun, mais encore pour le progni 
et l’accroissement du peuple chrétien et « 
l'Eglise. 

Quant à Nous, qui faisons tant de cas 
l’importance et de la gravité de cet état de vi 
Nous supplions Dieu pour que le Congrès « 
Madrid contribue puissamment à la réalisati 
de cette fin. Nous avons pleinement confiant 
en l’obtention de ce résultat, et cet espoir € 
basé sur la solide foi ancestrale de la cath 
lique Espagne, ainsi que sur le zèle ardent 
perfection chrétienne de ses prêtres et re 
gieux, uni à une brûlante activité apostoliqu 

Puisse la Bénédiction apostolique obtenir 
tous ces faveurs ; Nous vous la donnons bi 
affectueusement à vous, cher Fils, aux évêqu 
d’Espagne, à l’un et à l’autre clergés, aux laï 
adonnés aux œuvres de Dieu, aux religieus 
et au peuple tout entier. 


— La Vie intérieure de l’pôire par LÉONCE DE GRAI 
MAISON, S. J., textes présentés par M. DANIÉLOU. 
Vol. 13 X 19 cm., 180 pages. Prix 500 frar 
Editions Beauchesne, Paris. 

Dans ce livre, qui constitue un recueil de fr 
tueuses méditations, sont groupés différents tex 
qui ont pour thème la formation intérieure 
l’apôtre. C’est l’âme profonde du regretté P. de Gra 
Maison qui se reflète dans ces pages dont le but pt 
cipal est de nous rappeler que l’action n°a d’efficat 
spirituelle que sivelle s’inspire d’une vie d’intin 
avec Notre-Seigneur. 


tre de S. S. Pie XII 


Sous la signature de S. Exc. Mgr Dell Acqua, 
bstitui de la Secrétairerie d'Etat, S. S. Pie XII 


ngrès des directeurs spirituels d'Italie qui s’est 
vert à Rome le 4 septembre (1) : 


EMINENCE RÉVÉRENDISSIME, 


talie qui, encore une fois, se réunira ici à Rome, 
us les auspices de votre dicastère, offre au Saint- 
re l’agréable occasion de féliciter Votre Emi- 
nce Révérendissime et vos collaborateurs du zèle 
bloyé par vous et par eux pour promouvoir tout 
qui concourt au profit du jeune clergé. 

a Sainteté s'intéresse beaucoup à cette pro- 
Mentielle rencontre en laquelle, avec ses pater- 
IS encouragements, elle met grand espoir. Elle 
est d'autant plus heureuse qu’elle connaît bien 
} caractère délicat et les difficultés du travail 
lencieux de vos fils distingués, auxquels est 
Mnfié un domaine si riche d’espérances pour 
glise. Si, en effet, la fonction de former l'âme 
la jeunesse est justement appelée l’art des 
s, cette affirmation est encore beaucoup plus 
fie lorsqu'il s’agit de préparer aux responsabi- 
és de demain ceux qui devront être dans l’Eglise 
s guides du troupeau, une lumière qui resplendit 
lr le candélabre, un sel qui préserve et conserve. 
Le Souverain Pontife trouve aussi très intéres- 
mt le programme des travaux, bien adapté aux 
ucis et aux préoccupations qui, aujourd’hui, 
(soissent les directeurs spirituels des candidats 
sacerdoce. Les jeunes clercs de notre temps 
partiennent, en effet, eux aussi, à une généra- 
h qui a malheureusement assisté à la tragédie 
guerres terribles et à de profonds boulever- 


cile à comprendre et à diriger d’une main 
tre leurs âmes. À cela s'ajoute le fait que ja 
essité d'adapter l’apostolat aux besoins et à la 
Pntalité de la vie moderne incite un grand 
hmbre à tenter de nouvelles voies qui ne sont 
s parfaitement conformes à l’orthodoxie, à sti- 
liler moins la vie intérieure, sans laquelle l’ac- 
bn devient agitation et désordre, et, par consé- 
tent, à atténuer les dangers d’un monde, aux sug- 
Pstions trompeuses duquel le prêtre pourrait mal 
1 soustraire s’il n’est pas trempé dans la prière, 
ns la pénitence, dans l'esprit d'union avec Dieu. 
[En face de tels problèmes, le bon directeur spi- 
Puel se rendra compte qu'aujourd'hui plus que 
Pmais il faut insister sur l’urgence qu'il y a 
Linculquer chez les jeunes clercs lestime pour 
vie intérieure et l’observance de la discipline 
Pclésiastique. Sa parole sera valorisée par la 
lière, par l'exemple, par l'amour envers les 
nes. Il se souviendra également que la direction 
birituelle est aussi un art et exige de lui, comme 
[l, une préparation soignée et un effort continuel, 
bit pour en apprendre les règles, soit pour se 
mir au courant des directives de l'Eglise, soit 


() Traduction de J. THOMAS-d'HOSTE d’après le texte 
lilien de l’Osservatore Romano du 5. 9. 1956. 
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imminent Congrès des directeurs spirituels. 


iments religieux et sociaux ; ce qui rend souvent . 
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__. encore pour profiter de tous les moyens et secours 


que le progrès des sciences peut lui offrir de 


nos jours pour comprendre toujours mieux la 


psychologie de la jeunesse. Se fier à l’improvi- 
sation où à des connaissances empiriques et insuf- 
fisantes dans un domaine si complexe serait de la 
témérité qui finirait par embrouiller et non 
seconder, l’œuvre du « principal agent, guide et 
moteur des âmes, qui est l’Esprit-Saint ». (Saint 


Jean de la Croix, Flamme vive d'amour, strophe 3, 


n. 46.) C’est pourquoi il ne sera pas inutile, aux 
fins de votre Congrès qui a pour but d’appro- 
fondir les divers problèmes et de mettre au profit 
de tous les expériences communes, de méditer les 
graves paroles de saïnt Jean de la Croix adressées 
aux directeurs de conscience : « Ce n’est pas 
une faute légère que de faire perdre à une âme 
des biens incalculables… par leur téméraire 
conseil. >» Quiconque se trompe par témérité, alors 
qu’il est obligé de prendre des renseignements 
sûrs — comme c’est le cas pour chacun dans sa 
propre charge, — ne le fera pas impunément, mais 
il recevra un châtiment mérité en proportion du 
dommage qu’il aura causé, car les choses de Dieu 
doivent être traitées avec beaucoup de pondéra- 
tion et les yeux ouverts. » (Zbid., n. 56.) 

Avec ses vœux de fruits abondants, dont est 
garant le vif sentiment de responsabilité qui anime 
tous les participants du Congrès, l’Auguste Pontife 
bénit le prochain Congrès, tous ceux qui y assis- 
AS et spécialement ses promoteurs et rappor- 
euts. 


Congrégation du Saint-Office 


Communiqué (x) 


L'abbé Michel Collin (qui se fait appeler aussi 
P. Michel de l’Amour Infini), ex-membre de la 


Congrégation des prêtres du Sacré-Cœur de Jésus, 


a été réduit à l’état laïque par décret du Saint- 
Office, en date du 17 janvier 1951 (cf. À. À. S., 
1951, p. 447). 

Par le même décret a été dissoute l'Association 
dite « Institut des Apôtres de l’Amour Infini », 
que ledit prêtre avait prétendu fonder sans l’ap- 
probation de l'autorité ecclésiastique compétente. 

Attendu que l’abbé Collin, trompant la bonne 
foi d’ecclésiastiques et d’Instituts religieux fémi- 
nins, a osé célébrer la sainte messe, après sa 
réduction à l’état laïque, cette Suprême Congré- 
gation prévient les Ordinaires, le clergé tant sécu- 
lier que régulier et tous ceux auxquels est confiée 
l'administration d’églises ou de chapelles, qu’il est 
toujours laïque avec tous les effets juridiques. 

Les Ordinaires sont également prévenus qu’il 
est interdit à Collin de reconstituer, sous n’im- 
porte quel titre, l’association dissoute par le 
Saint-Office en vertu du décret cité ci-dessus et 
d’en fonder de nouvelles. 

C'est pourquoi l’Institut des Apôtres de l'Amour 
Infini et celui du Magnificat, institué aussi par 
lui, malgré la défense expresse du Saint-Office, 
ne sont pas reconnus par l'Eglise et il est interdit 
aux fidèles d’en faire partie. 

A Rome, au Palais du Saint-Office, le 15 dé- 
cembre 1956. 

Signé : ARTURO DE JORIO, 
notaire. 


(1) Traduction de J. THOMAS-d'HOSTE d’après le texte 
italien de l’Osservatore Romano du 16. 12. 1956, 
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du Radiomessage 
Maintenant que quelques jours se sont écoulés 
__ depuis que le Souverain Pontife a prononcé son 


Radiomessage (2), il est possible de dresser un 
tableau d'ensemble de l'immense retentissement 


qu’il a eu dans le monde et des extraordinaires 


approbations qu’il a recueillies. 
LA DIFFUSION PAR RADIO 


Des nombreux rapports reçus à la Radio Vati- 
cane, il résulte que l’auguste Message du Saint- 
_ Père est parvenu d’une manière parfaite aux dif- 
. férents centres de radiodiffusion d'Europe et 

d’outre-océan, qui en ont assuré la transmission 
sur leurs propres réseaux nationaux. Partout, la 


voix du Souverain Pontife s’est fait entendre avec 


une limpide clarté durant les quarante-trois 
minutes de transmission, provoquant en tous lieux 
des sentiments filiaux d'admiration, pour le ton 


vibrant avec lequel, particulièrement à certains 
_ passages, le Saint-Père exprimait sa pensée. 


4 


La délicate coordination de transmission simul- 
tanée sur plus de treize lignes internationales 
_a été préparée et effectuée avec la compétence 
et la précision coutumières des techniciens de la 
Radio Vaticane, sous la direction du P. Antonio 
_ Stefanizzi, S. J. De plus, dans l’après-midi, ont 

été établies les liaisons pour transmissions diffé- 

rées avec un grand nombre d’autres pays, spéciale- 
ment d’outre-océan, comme le Canada, les Etats- 

Unis et l'Amérique du Sud, où la parole du Pape 

est parvenue également avec netteté. En même 
_ temps, dimanche 23, à midi, les speakers de la 
_ Radio Vaticane se sont relayés aux micros pour 

transmettre l’auguste Message, traduit en vingt- 

huit langues. Grâce à plus de 30 réseaux radio- 

phoniques reliés, on peut calculer que la parole 
_ du Saint-Père a été écoutée par plusieurs cen- 
taines de millions de fidèles. 

En ce qui concerne la diffusion journalistique, 
voici les chiffres fournis par les directeurs des 
offices romains des principales agences améri- 
caines et européennes. 

L'United Press a transmis environ 30000 mots 
du Message pontifical, en le diffusant intégrale- 
ment en anglais, allemand, espagnol et portugais 
(plus le résumé et un commentaire radiodiffusé). 


L’Associated Press : 20000 mots ; le texte inté- 

_ gral en allemand, les parties les plus importantes 

en français, anglais, espagnol, plus de 3000 mots 
de commentaire. 


L'Agence catholique américaine N, C. W. C. 
a radiotélégraphié plus de 10000 mots (texte inté- 
gral anglais, plus un article résumant et commen- 
tant le Message). 


L'International News Service à diffusé le texte 
anglais et le résumé. - 


L'Agence Reuter : environ 5 000 mots, en trans- 
mettant le texte en anglais. 


L'Agence France Presse : environ 10000 mots 
(texte intégral français, plus un résumé et un 
commentaire). 


.L’Agence allemande D. P. A. a téléphoné immé- 
diatement environ 4000 mots du texte, en faisant 
suivre ensuite d’autres transmissions. 


.L’A. N. S$. À. a diffusé un large résumé en ita- 
es, français, allemand, espagnol et por- 
ugais. 


(1) Traduction de J. THOMAS-D’HOSTE, d’après l'O = 
tore Romano des 27-28 décembre 1956. Loto RE 
notre rédaction. 

(2) Cf. D. C., n° 1242 du 6. 1, 1957, col. 5 et s. 
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ECHOS DE LA PRESSE D'OUTRE-OCÉAN 


L'Agence United Press a reproduit les première 
impressions et les premiers commentaires S scit 
par le Radiomessage pontifical, qui ont fait l’obj 
d’une radiodiffusion à part, avec une ampleur 
un relief tout particuliers. J 4 

De Washington, on apprend qu’un interprète € 
milieux gouvernementaux a assuré à l'United 
elle-même que les différents points du Radiome: 
sage pontifical seront étudiés séparément %# 
raison du grand intérêt qu'ils revêtent en ce 
concerne les événements actuels les plus im 
tants. 

La presse de cette capitale a consacré une las 
place au Message. Le Daily News exprime l’espc 
que les tyrans liront avec une sérieuse attenti 
le document, car s'ils estiment que les prince 
religieux n’ont pas suffisamment de force p 
soutenir ceux qui croient devoir défendre 1 
idéals, ils commettent la plus grave erreur de 
vie. 

Le Washington Post a publié en première 
les extraits saillants du Message, en y joig 
une photographie du Saint-Père. Le même jourm 
signale l'élévation des paroles pontificales « 
l'efficacité des directives qu’elles contiennent pol 
les problèmes de l'heure présente. A son tour, 
Washington Daily News, déjà cité, fait remarqu 
l’insistance de Pie XII sur l'unité nécessaire d 
forces qui croient aux valeurs de l'esprit; tan 
que l’Evening Star souligne ce que Sa Sain 
a dit pour que l'O. N. U. renforce son pouvoir 
vue d'arrêter les agressions. ‘ 

Le Message est mis en grand relief aux 
mières pages des plus grands organes de pr 
de New-York, comme le New-York Times” 
l'Herald Tribune. Le New-York Times affirme qu 
des dix-huit Messages de Noël reçus jusqu’à pr 
sent, celui de cette année a un ton partic 
ment fort et vigoureux et une impressionr 
clarté. Il démasque les manœuvres de paix & 
forces qui donnent, au contraire, la mort, po 
contraindre les peuples à se plier à un régimet 
vie qu'ils ont en horreur et qu’ils repoussent. F1 
fondément au courant de tous les problèm 
actuels, le Pape montre qu'il les a étudiés ay 
une douloureuse anxiété, mais aussi avec u 
grande sagesse. De nos jours, les valeurs esse 
tielles de l’homme sont en péril : le mérite 1 
Pape est de les rappeler afin que la paix 
sauvegardée dans ce monde imparfait. 

Le Daily Mirror écrit, de son côté, que 
Sainteté parle à l'humanité tout entière, 
défendre les peuples de la tyrannie, de la mis 
et du désespoir. | 

Au Canada, outre les journaux catholiques, 
Message pontifical est mis bien en relief dans 
Montréal-Matin, le Montréal-Gazette, le Toro 
Globe, le Montréal-Star. On note, d’une fagt 
spéciale, combien il est important et nécessairen 
donner une meilleure impulsion aux Natio 
Unies, sur l'insuffisance desquelles le Saint-Pè 
a formulé un diagnostic exact ; on souligne pa 
ticulièrement le passage où il dit que le coura 
constitue le secret de la paix. 4 


La presse du Mexique, à commencer par 1 
grands quotidiens, El Universal et Excelsior, 
diffusé le Message d’une manière très remarquak 
en l’enrichissant de portraits du Saint-Père 
invite les peuples à la paix. Le second des dei 
journaux cités écrit entre autres dans son ét 
torial : Dans tous les temps, la voix du Pak 
quand elle s'élève à l’occasion de grandes sole 
nités ou en des moments cruciaux de l’histoi 
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Pie XII a une portée historique. Il n’y a pas de 
inière plus digne pour commémorer la naissance 
Jésus que de graver profondément jusque dans 
itimité du cœur, l'appel qui, avec une évidence 
lique, exhorte à rétablir la dignité humaine. 
euls les principes de charité et de bonne 
onté sont capables de sauver la paix ; telle est 
note dominante des titres et des commentaires 
ÿ journaux brésiliens qui, comme © Globo et le 
rio da Noite, consacrent un grand espace au 
pssage. 

‘4 presse argentine traite amplement du Mes- 
xe de Noël, tous les journaux du matin ren- 
ment de larges comptes rendus en première 
ge, avec des titres sur plusieurs colonnes. La 
& a le titre suivant sur trois colonnes : 
ie XII fait appel au monde libre, afin qu’il 
isse pour la défense de la paix. » La Nacion 
ïche le titre suivant : « Le Souverain Pontife 
iorte le monde à faire front au danger 
nmmun. > 


51 Mundo, aussi bien que The Herald, quotidien 
Buenos Aires imprimé en anglais, font res- 
tir ce que le Souverain Pontife a dit au sujet 
5 Nations Unies, 

Parmi les journaux des îles Philippines, le 
bnila Times, le Philipnine’s Herald, le Manila 
ronicle, le Manila Daily Bulletin, se distinguent 
la place exceptionnelle qu’ils ont accordée aux 
Seignements du Souverain Pontife. 


EN EUROPE 


assons à présent au continent européen. Ici, aux 
bêches de l’United Press s'ajoutent également 
les de l'Agence Ansa. 


in Grande-Bretagne, le travailliste Daily Herald 
ste sur les passages relatifs à l'O. N. U., con- 
lus dans le Message; le conservateur Daily 
egraph souligne l'appel au désarmement ; le 
éral Manchester Guardian signale l’allusion à la 
darité européenne, tandis que le Times com- 
mce sa correspondance de Rome par la re- 
que suivante : « Le Radiomessage adressé au 
nde par Pie XII a été, cette année, l’un des 
$ puissants de son pontificat, car il constitue 
appel à la chrétienté contre les tendances des- 
Ictives qui menacent iles valeurs absolues de 
omme et de la société. » 


%e Yorkshire Post consacre un long éditorial 
ncipalement aux considérations de Pie XII sur 
, N. U., avec la remarque suivante : « Ce com- 
ntaire constitue un avertissement que ceux qui 
‘rent le succès des Nations Unies ne peuvent 
lorer. En effet, l'O. N. U. perdra tout son pres- 
e s’il se montre capable seulement d'imposer la 
cipline aux pays faibles, ou à ceux qui sont 
posés à accepter ses décisions. » 


Très significatifs sont certains titres de jour- 
ïx de l'Allemagne de l'Ouest, Frankjfurter Zei- 
19 : « Le Pape invite à un contrôle aérien » ; 
> Welt de Hambourg : « Le Pape réclame la 
idarité européenne » ; Sueddeuische Zeitung de 
inich : « Le Saint-Père demande la consoli- 
ion de l’O. N. U. et le désarmement » ; Koelner 
2eiger de Cologne : « Le Pape Pie XII insiste 
“le désarmement et le renforcement des Nations 
ies > ; Bonner Rundschau : « Seule, l’unité peut 
lvér la paix, dit le Pape dans son Message de 
él. >» Dans ces journaux, comme dans beaucoup 
utres, on annonce la publication de commen- 
res après les fêtes. 
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s ont donné des extraits 
ants du Message, tel que les stations de 
| l'avaient transmis dans son intégralité, en 


liaison avec la Radio Vaticane, ou en transmis- 


sions différées. 


En Belgique, les journaux catholiques, comme 
Die Standaard, Gazette van Antwerpen, Het Volk, 
De Nieuwe Gids, Libre Belgique, La Métropole, La 
Cité, Niew van den Dag ont mis bien en évidence 
le Message. En ont également parlé : Le Soir, les 
feuilles indépendantes Lanterne et Meuse, ainsi 
que le libéral Het Laatste Neuws. £ 


Les plus importants journaux français ont 
accueilli et approuvé avec une grande satisfaction 
le Message du Souverain Pontife. La Croix repro- : 
duit intégralement l'important document, et elle 
ajoute un commentaire de son correspondant 
romain. 

On y lit, entre autres : « Pie XII expose à la 
lumière des grands mystères de notre foi et avec 
une singulière hauteur de vues la dignité et les 
limites de la nature humaine : ce sont ces pen- 


sées qui permettent au chrétien de comprendre . 
le sens providentiel des douloureux événements de . 


l'heure et le guident dans la recherche d’une 
solution. Fe 

> Beaucoup, hélas ! n’admettent pas la vision 
chrétienne du monde et se fient uniquement à 
l'homme. Ils croient qu'après avoir dominé la 
nature extérieure par le progrès technique ils réus- 
siront un jour à se rendre maîtres des secrets 
de la nature même de l'être humain, et à porter 
ainsi remède au désordre du monde. Mais ils 
oublient la dignité propre de l’homme, personne 
libre, capable de faire le bien, mais entraînée 
aussi vers le mal. 

» Seul, le réalisme chrétien sur lequel le Pape 
insiste avec force nous révèle à la lumière du 
mystère de Noël la vraie nature humaine et 
indique à nos contemporains l'étoile à suivre, 

> Quant à la société, vouloir la rénover, en se 
fiant uniquement à l’homme et d’après des 
méthodes techniques, en négligeant ou même en 
combattant la religion, c’est interdire toute possi- 
bilité d'établir un ordre durable... s 

> Le rappel de toutes ces grandes vérités, dont 


l'oubli risque de mener le monde à sa perte, Ps 


s'accompagne, dans la troisième et dernière partie 
du Message de graves jugements sur les événe- 
ments actuels, dont tout catholique aimera à 
s'inspirer dans son jugement et ses activités. 
Pie XII qui s’est refusé, dit-il, à inviter la chré- 
tienté à une croisade, exhorte ici à une ferme 
lucidité dans le conflit entre l’Evangile et le com- 
munisme. >» (1) 


Le quotidien du soir Le Monde consacre son 
éditorial au Message de Noël du Saint-Père, qu'il 
définit comme le plus vigoureux de son règne. 

Après avoir souligné le fait que la note prédo- 
minante du Discours est le drame vécu par le 
peuple hongrois, l’éditorialiste signale la déclara- 
tion du Souverain Pontife, suivant laquelle l'O. 
N. U. devrait pouvoir prévenir toute intervention 
militaire d’un Etat contre un Etat sous quelque 
prétexte que ce soit. « Se défendant de vouloir 
favoriser le raidissement des blocs antagonistes et 
abandonner la mission de paix qui découle de sa 
fonction apostolique, le Pape se prononce toute- 
fois avec plus de force encore que les années pré- 
cédentes contre le communisme et le matérialisme. 
Il déconseille toutes sortes d’ « entretiens » et de 
« rencontres » entre chrétiens et communistes, 
mais tout en recommandant l'isolement moral des 
communistes, il demande qu'on laisse les hommes 
d'Etat maintenir avec eux les contacts nécessaires 
sur le plan politique. » 


() Mgr Glorieux dans la Croix des 25-26 décemibre. 
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È Sur le plan spirituel où il s’est placé — con- 


_ tinue Le Monde, — Pie XI a certainement dit de 


sustes vérités au monde, et il n'a eu que trop 
on d'exprimer son angoisse de chrétien devant 
le chemin dangereux que prend la civilisation 
humaine. >» (1) $ 


Dans le secteur concret de la politique interna- 
tionale, le journal L’Aurore (droite radicale) écrit : 
« Avec une fermeté qui a frappé tous ceux qui, 
sur les ondes des diverses radios mondiales, ont 
pu l'écouter, le Souverain Pontife a invité les 
peuples civilisés à opposer aux menaces qui se 
sont, ces derniers temps, précisées en divers points 
de l'horizon, une solidarité unanime et sans 
arrière-pensées… En vérité, conclut le journal, ce 
Message de Noël fait mieux que de souhaiter la 
paix aux hommes de bonne volonté, il leur apporte 
aussi tous les moyens de l’assurer. > (2) 


Suivant Le Figaro, le Saint-Père montre sa force 
en formulant les plus hautes suggestions pour la 
solution des problèmes du monde. « Le Cheï de 
l'Eglise catholique a toujours évité autant que pos- 
sible de s'immiscer dans les questions politiques ; 
mais le communisme est plus qu’une politique. C’est 
une philosophie basée sur le matérialisme, lequel 
tend à la destruction de la morale chrétienne et 
du respect de l'individu. » (3) 


Les journaux madrilènes qui ont repris ce 
matin leur publication suspendue depuis lundi, 
consacrent un grand espace dans leurs premières 
pages au Message de Noël du Souverain Pontife, 
dont ils reproduisent de longs extraits ; beaucoup, 
même, le texte intégral. Entre autres, le catholique 
Ya définit le Message : la solution aux contradic- 
tions du monde moderne. 


Antérieurement, le grand quotidien du lundi, 
Hoja de Lunes, avait reproduit le texte intégral 
du Message, en le faisant précéder des titres 
suivants : <« La volonté de paix, œuvre des 
hommes, est surtout un don de Dieu. » € Nous 
désirons voir consolidée r’autorité de l'O. N. U. » 
< Il n’est pas possible de se mettre à discuter 
sans tenir un langage commun; le sang répandu 
récemment devrait convaincre. » 


(1) Le Monde du 25 décembre, 

(2) Robert Bony dans l’Aurore du 24 décembre. 

(3) Maurice Montabré dans le Figaro du 24 décembre. 

Signalons encore que M. François Mauriac écrivait dans 
l'Express (4 janvier) : « …. Ce qui a frappé dans ce 
dernier Message, ce qui lui a assuré une audience univer- 
selle, c’est sa pertinence : lexacte application que chacun 
en peut faire, même s’il n’est pas chrétien, à l'Histoire 
que nous sommes en train de vivre. Pie XII ne dénonce 
pas tel d’entre nous…, le Pape définit une erreur sur 
lPhomme, dont les suites en effet crèvent les yeux — 
erreur d’une génération technicienne qui maîtrise la 
matière, mais qui ne sait plus ce qu’est un homme. La 
grandeur de l’homme et sa misère, sa dignité et des limites 
de sa dignité, sa nature en un mot, telle qu’elle apparaît 
au moraliste, humaniste ou chrétien, depuis Montaigne, 
depuis Pascal, es Papes l’ont souvent rappelée à une 
société indifférente. Cette fois, elle a été attentive, comme 
l'est un écolier qui assiste à une leçon de choses. » 

M. Jules Romains, sous le titre : « Bienfait d’une grande 
voix >», écrit dans l’Aurore du 28 décembre : « … Cer- 
tains événements ou certains textes sont appelés à influer 
sur les esprits pendant une Iongue période, à vivre en eux, 
à modifier à travers eux le cours des choses, C’est de ce 
genre d'actualité que me paraît relever le Message de 
Noël du Pape Pie XII... Le Pape s’est arrangé pour tout 
dire... 11 l’a dit avec une carrure et un cran magnifiques. 
Avec un dédain des précautions et des euphémismes, un 
manque d’égards pour ia chèvre et le chou, dont M. Nehru 
et Monsieur H. risquent de faire une maladie, mais dont 
pour mOn compte je me déclare émerveillé.…. Si j'étais 
notre gouvernement à nous…., je chargerais un de mes amis 
socialistes, de préférence un libre penseur, de proposer 
à l’Assemblée nationale une motion ainsi conçue : 
« L’Assemblée félicite respectueusement S. S. Pie XII 
pour son Message de Noël, où le peuple français se plaît 
à retrouver les idées et les aspirations qui sont la règle 
de sa conduite. » 
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, Message n suscié tn 
erve ans la “ gaise. 
plet a été publié par les quotidi À 
A Voz. O S$ecolo, le Diario de N le D: 
de Manha l'ont présenté à leurs lecteurs 
beaucoup de relief. È 
En vue d'obtenir une attitude unanime et fol 
de tous ceux qui aiment la vérité et entende 
conserver la paix — écrit Novidades, — le Saïz 
Père indique éloquemment dans son Message 
Noël les dangers, en exhortant tous les peup 
à s'attacher aux principes de vie efficiente. 


Le Diario de Lisboa définit le discours pay 
comme un vibrant appel en faveur de la paix 
monde ; le Diario Popular dit de son côté 
« L'unité de l'Europe devrait tendre à inclure 
peuples de l'Asie, de l'Afrique et du Moy 
Orient. » i 

En Irlande, le Message pontifical a eu la pls 
d'honneur dans trois grands quotidiens de Dubh 


L'Irish Press a reproduit en première page 
grande photographie du Saint-Père, prise 
moment même où il prononçait l’allocution :; & 
le journal donne le sommaire transmis Æ 
l'United Press, à la page la plus importante 
nouvelles, avec texte et titres sur six colonnes: 


Le conservateur Irish Times a publié un résu 
en première page, avec les titres suivants. 
« L’avertissement du Pape contre un seco] 
Munich »; « Définition de la guerre juste. > 


Quant au quotidien très répandu : Urish I 
pendent, il reproduit une grande partie du 
sage, avec des titres et des sous-titres occ 
plus de six colonnes. On lit dans le commentaire 
« Le Souverain Pontife a apporté lumière et réco 
fort aux hommes de bonne volonté, non seuleme 
aux centaines de millions de ses fidèles, mais 
aux autres hommes de toutes races et de 
pays, qui désirent l'ordre et la sécurité dans 
relations internationales. Le Message établit 
termes clairs les principes selon lesquels pe 
être satisfait l’'ardent désir de paix de l’humani 
tout entière, Si les hommes d'Etat veulent re 
pecter ce désir de leurs peuples, ils doivent êt 
guidés par la sagesse inspirée du Vicaire de Jést 
Christ, en faisant ainsi triompher partout le vé 
table esprit de Noël. » 


— Catholicisme allemand, par F.-X. ARNOLD, P, BOT 
P. BRUNNER, W. DIRES, M. GaLLI, M. GILLon, 
GOEGLER, R. GROSCHE, F. HEER, F, KUscx, P. LINx4 
H. Lossow, P. MicH4aez, K. Moersporr, L. NEt 
DOERFER, J. PINSK, J. PUTZ, B. ROEGELE, A. RoëE& 
R. SCHERER, J. SCHNEIDER, R. SCHNEIDER, K.-A. SIEG 
G. SIEWERTH, J. SOLZBACHER, B. WELTE, R. VVIENIE 
PER EE rer Collection « Rencontres », n° 
— Un vol. 12 cm., 564 pages. Prix : 1 080 
Les Editions du Cerf, Peris. | à 

La collection « Rencontres » a pour but de dom 
une meilleure connaissance de la vie chrétienne dl 
les divers pays et de préparer ainsi une unité p 
étroite entre les catholiques du monde entier. Ecri 
par des catholiques allemands, les 29 études réur 
dans cet ouvrage nous informent sur l’histoire, 
aspects, Îles problèmes du catholicisme allemA 
Tous les problèmes actuels de l’Eglise catholique 
Allemagne sont passés en revue par des spécialis 
dont le témoignage a valeur d’authenticité, Li 
dun grand intérêt pour ceux qui désirent conn4 
la vie catholique dans l’Allemagne d’aujourd’hui, 


— Essor ou déclin des patries. Compte rendu 
le ee ee Le CRE tenu à Lyon, 
5 € évrier 1956. — Vol. 1 18 cm., 11 
Editions Paz Christi. % de 

Ce volume contient les textes de l’allocution 

noncée par le cardinal Gerlier à la messe du ê 
rès, de l’allocution de Mgr Théas, des conférer 
e MM. Duroselle (Patrie et nation), J. Folliet { 
Rare. dans la communauté internationale), et 


P. Naïdenoff, S. J. (L’avènement des nouve 
patries). 


ne + = a opel à: 8 , 
> l’Osservatore Romano 
L'Osservatore Romano du 21 décembre, dans 
ticle suivant signé de son rédacteur en chef, 
derico Alessandrini, et intitulé « Fantaisie et 
lité », dément plusieurs informations fausses 
ues dans la presse (1) : 


Il y a quelques semaines, un périodique mila- 
is publiait une correspondance de Chine, dans 
uelle Curzio Malaparte laissait espérer une 
nne évolution future des relations entre le 
yime de Mao Tsé Toung et l'Eglise catholique, 
lui, l’'éminent écrivain, avait échangé quelques 
nnes paroles avec le chef du communisme chi- 
is. 


| PRÉTENDUES PROPOSITIONS DE MAO TSÉ ‘TOUNG 
A L'EGLISE CATHOLIQUE 


a semaine Suivante, une autre revue du même 
re — romaine, cette fois — affirmait que le 
crétaire de la Congrégation de la Propagande, 
7 Pietro Sigismondi, s'était rencontré avec 
xzio Malaparte, « dès son retour de Chine. 
 Secrétairerie d'Etat, qui a voulu cette ren- 
tre, a su que Malaparte était porteur de cer- 
Ines propositions de Mao Tsé Toung à l'Eglise 
hoïique ». (Espresso du 9 décembre.) 
Cependant, peu de temps après, dans l’hebdo- 
daire milanais dont nous parlions, on pouvait 
2 que l’auteur était malade en Chine et qu'il 
ait été admis, depuis quinze jours, à l'hôpital 
Tchong-King, où il était soigné par les méde- 
is de cet établissement (Tempo du 19 décembre 
56.) 

Doit-on en déduire que le voyageur, après un 
urt séjour en Chine, en était revenu avec les 
propositions > de Mao, pour repartir immédia- 
ment après, tomber malade et être hospitalisé 
chong-King ? 

videmment, non. La revue romaine inventait. 
qu’elle invente facilement, cela est visible chaque 
maine, pour quiconque parcourt à la seconde 
ge la chronique « spéciale » où — pius ou 
ins longuement — il est question du Saint- 
ge et de sa « politique », comme nous, nous 
urrions parler — mais nous ne le faisons pas 
du Dalai Lama ou des monastères du mont 
hos. 


LE CARDINAL MINDSZENTY 


Parler du Saint-Siège et du Vatican, en inven- 
nt des faits jamais arrivés et en se référant 
des circonstances tout aussi imaginaires, est 
venu une habitude ou plutôt une mauvaise 
hnie. Mais ce n’est pas un fait purement italien. 
y a quelques jours, dans un journal de Bruxelles, 
Libre Belgique, nous avons lu deux correspon- 
lhces de Rome, signées de M. I. Cory. Dans 
ine d’elles, on parlait de la « politique » du 
tint-Siège à l'égard des pays du Moyen-Orient. 
part les renseignements déjà connus, parce que 
tbliés dans lAnnuario pontificio, il faut bien dire 
1e les faits inventés n’ont rien de commun avec 
. réalité. Dans la seconde correspondance, on 
irle, entre autres, de blâmes que la Secrétairerie 
Etat aurait adressés à S. Em. le cardinal Minds- 


@) Traduction de J. THOMAS-d'HOSTE. Les sous-titres 
mt de notre rédaction. 


y 


Lo 


‘ Fe Re L = + 
zenty, lequel aurait alors offert sa démission. 


« … Mais Pie XII la repoussa sèchement et enjoi- 
gnit au primat de se réfugier à l'ambassade des 
Etats-Unis ». 

C'est avec une vive surprise que nous avons 
relu cette seconde correspondance dans le Journal 
de Genève, qui est une feuille donnant, en général, 
des informations exactes (18 décembre). 

D’autres journaux et périodiques — et main- 
tenant nous revenons en Italie — attribuent au 
Saint-Siège les « intentions » pas toujours bien 
claires de leurs collaborateurs. Depuis des années, 
par exemple, dans les Relazioni Infernazionali de 
Milan, paraissent des articles datés de la Cité 
du Vatican, d’un correspondant dont l'existence 
n'est pas établie, qui souvent raisonne en com- 
plétant l'information avec l'imagination. Un heb- 
domadaire romain connu — le Punto — use 
des mêmes procédés : lui aussi il part à la chasse 
de l’inédit et du fait rare, en donnant des infor- 
mations vaticanes dénuées de fondement. 


LE CARDINAL WYSZYNSKI 


Même la Sfampa, dans une correspondance de 
Rome (19 décembre 1956), paraît très préoccupée 
de ce que le cardinal Wyszynski ne soit pas venu 
à Rome et elle n’hésite pas à attribuer son anxiété 
au Vatican, lequel ne cacherait pas « une impres- 
sion mêlée de surprise, de perplexité, d’appréhen- 
sion »… Nous révélerons, pour rassurer la Sfampa, 
que le cardinal Wyszynski n’est pas venu à Rome 
en 1953, parce que —+ comme chacun sait — il 
craignait à juste raison que les gouvernants polo- 
nais l’empêchent de retourner dans son diocèse. 
Nous ajouterons cette autre « révélation » : 
depuis septembre 1953 jusqu'à ces dernières 
semaines, l'archevêque de Gniezno et Varsovie fut 
rigoureusement séquestré. Sa « répugnance » 
à venir à Rome est donc pleinement explicable. 

Il y a, en somme, un certain nombre de per- 
sonnes qui prétendent être bien informées ; qui 
ne se font pas scrupule d'attribuer au Saint-Siège 
des choses fantaisistes, dénuées même de toute 
vraisemblance, ainsi que le comprend immédia- 
tement quiconque a une connaissance suffisante de 
l'Eglise, de ses directives et de ses méthodes, les- 
quelles n’ont rien de mystérieux. Nul, peut-être, ne 


prendrait des libertés de ce genre à l’égard de. 
même 


gouvernements civils ou d'organismes 
privés ; serait-ce trop que demander une plus 
grande prudence ? Indépendamment des intentions 
des informateurs, qui pourraient également ne pas 
toujours être malveillantes, le respect de la vérité 
— et aussi un peu de soi-même — devrait imposer 
une certaine retenue. Plus importante est la ditfu- 
sion des journaux et revues, plus cette nécessité 
apparaît opportune et impérieuse. 


— Prières mariales, par JosEePx 
14 X 19 cm., 144 pages. Prix 
Editions ouvrières, Paris. 

Recueil d’une soixantaine de prières adressées à 
la Mère du Sauveur. Elles sont diverses pour que 
beaucoup trouvent dans ces pages une aide dans 
leur prière à Marie. Actes d’offrande de nos espoirs, 
de nos joies et de nos peines, actes de louange aussi. 
Quelques-uns de leurs titres indiquent nettement 
l'orientation de l’ouvrage : Bonjour, maman Notre- 
Dame des piétons, Il a ouvert les yeux, Cinquante 
ans de sacerdoce, Notre-Dame des Langes, Au coin 
de la rue, La soupe à l’oseille, Ils n‘iront pas à 
l'usine, Dactylo, Prière pour mon médecin, Heures 
supplémentaires, Congé de maternité, etc. 


SPICHT. — Vol. 
345 francs. Les 
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Le 29 novembre dernier, S. Em. le cardinal 


Gonçalves Cerejeira, patriarche de Lisbonne, a 


prononcé l'importante allocution suivante devant 


_ son clergé réuni à l’occasion de son 78 anniver- 
_.saire (1) : 


Au Portugal, comme à l'étranger, on ne se 
fait pas toujours une juste idée de la situation 
de l'Eglise au Portugal. Je juge utiles, sinon 
_ nécessaires, quelques paroles sereines et indépen- 
cs  dantes, qui l’exposent dans son ensemble. 


z 
x 


L'idée de ce discours m'est venue à la lecture 
l'un italien, l’autre brésilien, 
écrits par des personnes bien connues dans leurs 


_ pays respectifs et à l'extérieur ; un lien de cordiale 


amitié me lie même à l’une d'elles, mais les deux 


_ livres en question sont inexacts et injustes en ce 
_ qui se réfère à notre situation politico-religieuse. 


ERE DE LIBÉRATION ET DE RESTAURATION 


Je note tout d'abord le fait (pour lequel nous 
_ ne saurions jamais assez rendre grâces) de la 
paix, de la liberté et de la rénovation de l'Eglise 
au Portugal. Je crois que la période contempo- 


raine restera caractérisée dans l’histoire par deux 
mots : libération et restauration. Je ne sais s’il 
y en aura beaucoup qui puissent lui être com- 


| parées. Je vais même jusqu'à avancer qu’elle 


comptera parmi les meilleures. 

Ceux qui, il y a un demi-siècle, ont appliqué la 
hache de la persécution au vieil arbre, à l'ombre 
duquel se réfugiaient tous ceux qui croyaient, 


_ espéraient et aimaient, ne comprendront jamais 
_ comment le tronc vétuste et dépouillé a reverdi, 


s’est couvert de rameaux, de fleurs et de fruits, 


a et abrite à nouveau ses propres enfants. 


J'ajouterai que nous-même nous ne le compre- 
nons pas très bien. On ne peut parler de cette 
merveilleuse rénovation, sans commencer par évo- 


quer le miracle de Fatima en 1917. L'apparition 


de Notre-Dame à Fatima a été, en effet, pour le 
Portugal, comme l’arc-en-ciei qui, suivant le récit 
biblique, apparut dans le ciel après le déluge : 
une nouvelle ère de paix allait commencer. 

Pour débuter, elle apaisa le vent violent de la 
persécution. Sous le gouvernement de Sidonio 
Pais, qui triompha le jour même consacré à notre 
patronne, le 8 décembre 1917, furent signés les 
premiers actes officiels de réparation rétablis- 
sement des relations avec le Saint-Siège et publi- 
cation de la loi communément connue sous le 
nom de son promoteur, D' Moura Pinto. C'était 


__ peu en comparaison de ce qu’exigeait le droit de 


JEglise, mais beaucoup si l’on considère les cir- 


_ constances d’alors. Quelques années plus tard, en 


1922, le ministre Rodriguez Gaspar accordait aux 
Missions catholiques d'outre-mer des conditions de 
vie, de liberté et d'activité, 

C'est à l'Etat nouveau que revient le mérite 
d'avoir mené à bonne fin l’œuvre laborieusement 
entreprise. Un autre esprit commença à souffler 
dans les sphères du pouvoir : un esprit de récon- 
ciliation avec l'Eglise et avec la conscience natio- 
nale, qui « fut toujours chrétienne ». IK eut son 


{) Traduction de J. THOMAS-d'HOSTE d’après le journal 
Novidades (30. 11. 1956). 
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heureux couronnement dans le Concordat, cone 
avec le Saint-Siège en 1940 (1). Grâce à. 
accord, le Portugal se retrouva lui-même. 

Il est certain qu’en réconciliant l'Etat portuga 
avec la conscience chrétienne de la nation, il, 
réconciliait en même temps avec les princip! 
qui régissent les peuples civilisés. Pour tout ch 
tien, les droits de l'Eglise proviennent du Chi 
lui-même, mais à l’homme civilisé s'imposent à 
comme une conquête reconnue de la civilisati 
humaine — la liberté et le respect de l'Eglise. 


LE CONCORDAT ET LA « SAINTE INQUISITION à 


Les oies du capitole jacobin se mirent, ce 
à crier. Elle n’était pas encore éteinte la race 
ceux qui prétendent faire de l'Etat l'appareil d’o] 
pression de la conscience, spécialement de la co 
science catholique. À 

Au Portugal, on entendit parler du haut d'u 
chaire universitaire, à propos (ou plutôt mal 
propos) du Concordat, de « Sainte Inquisition à 
Comme s’il était un instrument d'Etat inquisitori 
destiné à préparer l’avènement d’un régime 
siteur pour les consciences, on voulait 
accroire que c’en était fait de la liberté spirituel 
des Portugais. 4 

Alors que, tout au contraire, le Concordat 
faisait que la consacrer. Nul ne fut, en vertu de: 
dispositions du Concordat, lésé dans ses droits. 

Ce qu’il fit, ce fut de reconnaître et de gara 
les droits de la conscience catholique, que la E 
de Séparation avait violemment reniés et foul 
aux pieds, sans pour cela méconnaître ow viol 
l'un quelconque des droits de ceux qui ne sû 
pas catholiques. Il reconnut et garantit des droï 
il n’en nia ou n’en abolit aucun. à 

Il accepta l'Eglise telle qu’elle est. Or, elle | 
ainsi de par l’œuvre de son divin Fondateur. Ou el 
est ainsi, ou elle n’est pas l’Eglise catholique. Etu 
fait de l'Eglise, telle qu’elle est, l'Etat ne pet 
s’il est, je ne dis pas seulement respectueux d 
droits de Dieu, mais encore respectueux des ré 
lités sociales ou, en un mot, de la conscience re 
gieuse, l'Etat ne peut le falsifier. Ou bien il" 
respecte, ou bien il le combat. 3 

Il la combattu au Portugal. Ceux qui invoque 
la liberté pour condamner le Concordat prouveï 
ou qu’ils ne connaissent pas le Concordat, ou qui 
n’aiment pas la liberté ! Et, de fait, ils ne l’aime 
pas ceux qui au Portugal l’attaquent. Ce qu 
veulent c’est l'oppression de la conscience cat 
lique. Ils désireraient — ïls l’ont décidé — fai 
de l'Etat le même appareil d’oppression qu 
accusent l’Inquisition d’avoir été. Ce sont d 
antichrétiens qui soupirent après le jour où l’ant 
christ aura les rênes du pouvoir public po 
détruire l'Eglise. 4 


+ 


AUTONOMIE ET COOPÉRATION 
DE L'EGLISE ET DE L'ETAT à 


La véritable signification du Concordat peut. 
résumer en ces deux points : 4 
— reconnaissance et consécration par l’Egli 
et par l'Etat de leur autonomie et de leur libe: 
respectives ; D 
1 


+ 


(1) Le 7 mai 1940. Cf. Actes de S. S. Pie XII, B 
Presse, tn D A87- 115 UND EL) \ 


tholiques d'outre-mer est un cas spécial de cette 
opération imposée par la mission historique du 
rtugal. : 
Cette protection, les gouvernements antérieurs 
* régime actuel, que l’on ne pouvait soupçonner 
sympathie envers le cléricalisme, l’ont accordée. 
onneur et l'intérêt nationaux sont ici en jeu. 
is’agit, pour l'Etat, d'accomplir sa mission civi- 
atrice dans la fidélité à la tradition portugaise. 
pourrait dire en bref : il s’agit de rendre por- 
gaises nos provinces d’au-delà des mers et de 
3 conserver. 
Cela exige la rencontre loyale et franche des 
ux parties, l'Eglise «et l'Etat. Ce n’est que de 
e rencontre, dans les limites de leur sphère 
spective et avec le désir sincère de respect 
iciproque, que peut résulter la paix dans la 
mscience portugaise. Je dis portugaise, parce 
ne le Portugal est catholique, et aussi parce que, 
pur la minorité infime qui ne l’est pas, le 
oncordat n’a aucun intérêt, attendu qu'il ne la 
se en rien et ne fait pas mention d'elle. 
1Certains préféreraient parler, en un style 
iranné, d’absolutisme royal où de jacobinisme 
etaire rouge, avec suprématie du pouvoir civil. 
areille suprématie, qui pourrait avoir un sens, 
lon voulait désigner par là la souveraineté de 
=tat dans son domaine propre, devient abusive 
 oppressive, quand elle prétend envahir la 
hère qui est de la compétence de l'Eglise. His- 
riquement, elle signifie toujours ceci l'Etat, 
ladjugeant le rôle de l’Eglise, impose son auto- 
té dans le domaine religieux qui n’est pas de 
compétence. Au fond, que ce soit l'Etat roya- 
ste ou l'Etat jacobin, c’est toujours un totali- 
irisme d'Etat qui fait fi de la sentence du divin 
laître : donnez à César ce qui est à César et 
Dieu ce qui est à Dieu. Mais l'Etat jacobin 
x laïque s’immisce dans les affaires de l'Eglise 
ur la détruire. 
Le Concordat est le statut fondamental de la 
berté et de la paix religieuse au Portugal. Tant 
W'il sera respecté, une lutte religieuse entre nous 
e sera jamais possible. Les sphères de compé- 
ence respective étant bien définies, l'Eglise et 
Etat poursuivent leurs fins d’une façon autonome, 
hacun étant souverain dans son propre domaine, 
Fe se confondre ni s'opposer. 


Le L'ETAT CLÉRICAL 
| Guère plus viable est ce que certains appellent 
m Etat clérical. 
- Un tel Etat n’est pas pensable au Portugal, soit 
mn raison des textes concordataires, soit en raison 
les réalités politico-sociales. 
Il est vrai qu’une certaine propagande, excitée 
jar des associations clandestines antichrétiennes, 
| prêché, dès le début de la situation actuelle, 
ne ingérence abusive de l'Eglise (le piège venu 
le l’extérieur a été démasqué grâce à la vigilance 
le ceux auxquels il n’était pas destiné). Elle ne 
aperçoit pas que les ennemis de l'Eglise vou- 
fraient, par ces moyens malhonnèêtes, la compro- 
néttre devant l'opinion publique. S 
D'autres nous ont incité davantage à montrer 
le l'hostilité à l'égard du régime politique exis- 


tiens se soie 


t démocrates-chré- 


fait l'écho. 


l'emporte en eux sur l'amour de l'Eglise (car pour 
condamner le régime politique, ils ne se sont pas 
fait scrupule d'attaquer l'Eglise elle-même). 
Comment penser que peut être clérical un 
régime où l'Eglise et l'Etat sont séparés, où 


l'Eglise jouit de la liberté, mais n’a pas de privi- à 


lèges, où l'Etat (sauf pour les Missions d’outre- 
mer) ne soutient pas matériellement l'Eglise, cas 
unique dans l’Europe chrétienne, à l’exception de 
la France ? : 


Le régime reconnaît, honore et respecte la con- 


science catholique de la nation, c’est certain; il 
affirme dans un texte constitutionnel et confirme 
dans le Concordat que l’éducation publique devra 
être orientée suivant les principes de la doctrine 


et de la morale traditionnelle du pays (sans 


de rumeurs calom- ë 
nieuses. En cela, il semble que le préjugé politique 


imposer par ailleurs l’enseignement chrétien à 


ceux qui ne le veulent pas). 


En tout cela, il ne fait que s'identifier avec la 


réalité portugaise, avec le fait de notre unité 
religieuse, avec l’âme même de la patrie, en un 
mot, il reste fidèle à sa mission. 


Tel qu’il est, il ne s’oppose pas à la souveraine 


autonomie de l'Etat sur le terrain profane qui lui 


appartient, mais il se garde d'introduire cette : 5 


autonomie à l’intérieur du domaine religieux, qui 


n’est pas de sa compétence. Le régime sectaire vio- - 


lait cette indépendance, lui qui, divorcé de l'âme 
nationale, confondait Etat avec antireligion. Le 
concept d'Etat laïque n’évite pas la confusion, si 
lon entend par là l'Etat qui, dans l'éducation et 
dans la vie sociale, prétend méconnaître le fait 
de l'Eglise et lui refuser le droit d’enseigner et 


d’avoir une influence ; c’est là l'Etat antichrétien. 


On pourrait admettre peut-être, comme expé- 
dient de paix interne, dans un pays où coexistent 
de multiples familles spirituelles, un Etat neutre, 


qui n’adopterait pas, comme on dit aujourd'hui, 
d’idéologie. Ce n’est. pas le cas du Portugal où. 


lon constate une rare unité religieuse, ni celui 


de l'Etat, qui pourrait s'appeler plutôt laïcisant. 


que laïque, suivant une certaine 


. distinction 
récente. 


Le régime actuel garantit à l’Eglise des condi- 


tions lui permettant de remplir sa mission, sans 
se substituer à elle. D'autre part, il se défend 


jalousement contre toute ingérence étrangère, . 


entravant sa pleine souveraineté sur le terrain 
politique. 


L'EGLISE ET L'ETAT NOUVEAU 


Que l’on ne croie pas (comme l'ont affirmé cer- 
tains, sans peut-être le penser) que cette situa- 
tion soit plus apparente que réelle. L'Eglise 
(c’est-à-dire la hiérarchie) aurait installé les mitres 
et les crosses sur le char de triomphe de l'Etat 
nouveau. Solidarisé avec elle, l'Etat aurait béné- 
ficié de tout le poids et du prestige de son auto- 
rité religieuse, pour la solution de problèmes poli- 
tiques qui regardent la nation. 

Je ne nie pas qu’il y ait eu des gens d'Eglise 
ayant adopté des attitudes politiques, oubliant 
qu'il est préférable pour les prêtres de s'occuper 
des choses de Dieu. Mais ces gens ne représen- 
taient pas la hiérarchie, n’agissaient pas en son 
nom et ne pouvaient pas compter sur son appro- 
bation. 
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de la raison. L'Eglise a été ent a 
de trahir sa mission d'indépendance spirituelle 
_ par ceux-là mêmes qui l’engageaient à la trahir. 


4 
ire 
RAT: 


A 


< 


RARES 
tendons-nous bie 
a é airci ce p' Qt. La 
immées, il est difficile de 


cri 


les passi 
aire entendre 


En 
S'il 


même temps qu'ils l'accusaient de prendre 
i pour, ils l’incitaient à prendre parti contre. 
y eut un temps où il était permis de parler 


_ ‘de cléricalisme de droite, il y a plutôt lieu de 


craindre aujourd’hui la tendance vers le clérica- 


lisme de gauche, l’un et l’autre cherchant à mettre 


au service de causes temporelles ce qui, de par 
sa nature, les dépasse. Dieu au service de César. 

Au Portugal, la hiérarchie ne s’est jamais 
prononcée officiellement sur le régime politique 
comme tel. Elle ne l'a ni approuvé ni condamné. 


C'est un problème qui ne la concerne pas, dans 
Rx. 


la mesure où il ne touche pas à la doctrine et à 
la morale catholiques. Elle laisse ce soin, comme 


il se doit, à la conscience des citoyens. Fidèle à sa 


mission propre, elle se tient au-dessus et en 


_ dehors du domaine politique des régimes, des 


partis, des organisations. 

Cependant, toujours par fidélité à sa mission, 
elle a de la considération pour le régime en 
vigueur et elle le respecte. Elle voit également 
incarnée en lui, bien qu'à un titre différent, l’au- 
torité divine. Le devoir de conscience d’obéir au 
pouvoir constitué et d’honorer ceux qui le repré- 
sentent fait partie intégrante de son enseignement. 
Elle crée ainsi, spirituellement, les conditions 


d'ordre, de travail et de paix, Car sans une cer- 


taine base de principes moraux aucun gouver- 
nement ne peut se maintenir sinon par la force. 

Elle ne manque pas de lui témoigner sa gra- 
titude (sans la refuser à ceux qui antérieurement 
se sont dépensés pour que justice fût faite à 
lEglise) pour l'œuvre de paix et de liberté reli- 
gieuse, et de valorisation des principes chrétiens. 

Cette même hiérarchie aussi a été accusée, il 
ny a pas si longtemps, d’avoir des attaches poli- 
tiques, mais cette fois on lui reproche son adhé- 
sion au régime de ceux qui maintenant l’accusent. 
‘Dans l'un et l’autre cas, elle est jugée avec une 
égale incompréhension, pour ne pas dire avec une 
égale injustice. 


LA VALEUR DU CONCORDAT 


Ce serait une erreur de conclure que la situa- 
tion de l'Eglise au Portugal est parfaite, qu’il n’y 
a plus rien à désirer. Sous certains aspects, elle 
n’arrivera jamais à égaler, je ne dis pas celle de 


_ pays catholiques comme FItalie et l'Espagne, mais 


même celle de pays à tradition jacobine, comme 
la France, ou de pays divisés religieusement, 
comme l’Allemagne. 

Le Concordat a établi les bases fondamentales 
des relations de l'Eglise et de l'Etat, mais il n’a 


_ pas prévu tous les problèmes concrets ou ne les 


a pas résolus dans la suite. Pour leur solution, 


dans difiérents cas, il incombe à la législation 
- interne d’appiiquer les principes admis. 


Je veux dire qu’il y a lieu, dans le cadre du 
Concordat, pour la révision ou l'achèvement de 
la législation, de compléter les choses, dans le 
sens de l'autonomie et de la coopération des deux 
pouvoirs. Rien ne s'oppose à ce que la conscience 
catholique réclame la solution convenable et har- 
monieuse des problèmes que le Concordat n’a pas 
envisagés. 
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PAS: 
e. à 


injustement accusée 


. lesprit et à l’état social du monde occidente 


à suivre pour ce pays. Il correspoi 
politique et psychologique du Portugal, au 
où il a été négocié. Il renferme certaine 
formules de solution qui paraissent convenir 


v 


Mais le Concordat a résolu un problème C 
le problème portugais, dans les conditions coi 
crètes où il se posait. ES 

J'ajouterai que le progrès moral et social ré 
lisé dans le pays et le mouvement spirituel & 
monde en face de l'assaut communiste non sea 
lement renforcent la valeur du Concordat, me 
encore conseillent aujourd’hui la protection résol 
de l'action spirituelle de l'Eglise. 


SÉPARATION ET LAÏCISME 


Qu'on ne dise pas que cette protection de. 
part de l'Etat de la mission spirituelle de l'Egli 
est contraire au principe constitutionnel de À 
séparation. La réponse est dans le fait juridi 
de FPaide et de la protection officielles accordée 
aux Missions d'outre-mer et aux Instituts missio 
naires dans la métropole. 

Ce qu'exige le principe de séparation 
qu’on ne confonde pas les sphères de compéten@ 
des deux pouvoirs ; que l'Etat ne s’immisce pa 
dans la vie propre de lEglise, en assumant ui 
mission religieuse ou antireligieuse, et que, de s@ 
côté, l'Eglise ne se mêle pas de la vie de l'Et 
en exprimant son sentiment sur l’action politiqu 
soit pour la soutenir, soit pour la contrecarrer. 

Il y a une conception du principe de la sépe 
ration qui est condamnée par le magistère € 
l'Eglise : c’est celle de la loi dite de séparatio 
de 1911, qui méconnaït officiellement l’Eglise 
ignore sa constitution et son organisation, lég 
fère et agit comme si elle n’existait pas en 
que société parfaite. Anticatholique théoriquemen 
elle l’est aussi en pratique par sa logique interne 

Ce n’est pas le cas de la séparation au Pof 
tugal, surtout depuis la conclusion du Concord: 
Ce dernier a introduit un nouveau régime de 
tions entre l'Eglise et l'Etat, qui a été préconisé 
comme on dit, pour d’autres Etats qui ont ror 
l'antique union, comme régime capable de con€ 
lier FEglise et l'Etat qualifié de moderne. Le Cof 
cordat portugais a pour effet de garantir le 
points fondamentaux suivants : mutuelle recof 
naissance, double coopération sans confusion de 
sphères de compétence respectives et proclama& 
tion de l'idéal chrétien comme base de l’éthiqu 
de l'Etat et de l'éducation nationale. 3 

Cependant, dans lesprit de certains, imbü 
consciemment ou inconsciemment du libéralismi 
passé, subsistera encore le danger de confond# 
Séparation et laïcisme. Le laïcisme, comme idé: 
politique de méconnaissance absolue du fait 
gieux de la révélation chrétienne et du fai 
national de la présence de l'Eglise; comme idéa 
éducatif d’abstraction totale de la doctrine et d 
la morale religieuse ; comme idéal de la suppres 
sion officielle radicale de tout ce qui porte a 
respect de la vie religieuse de la nation, 
garantie pour l'Eglise des conditions lui EE 
tant de réaliser sa mission spirituelle ; ce laïcismi 
qui Se propose d'organiser l'Etat, l'éducation € 
la vie sociale, comme, si le Christ n’était pas vent 
au monde et comme si l'Eglise n'existait pas 
milieu de nous pour continuer son œuvre, 


4 


tue 


BA 


plutôt en 
u fond de ce laïcisme il y a la négation de 
rdre surnaturel ; à l’en croire, l'Etat, la société 
® la formation de l’homme peuvent s'organiser 
“ns l'Eglise, sans le Christ, sans Dieu. Il est 
dicalement antichrétien. Et l'Etat qui le professe 
peut se dire Etat moderne dans la plénitude 
Se sa mission d'organe du bien temporel de la 
dtion, car le bien spirituel et le bien moral et 
Mligieux font aussi partie intégrante du bien 
Imporel de la nation. L'Etat laïque est alors la 
Pme chose que l'Etat antichrétien. Il n’est pas 
Bulement séparé de l'Eglise, il est aussi réellement 
paré de la nation. 


MEGLISE, LÉGALEMENT RECONNUE ET GARANTIE, EST, 
QUELQUE ENDROIT. QU'ELLE SOIT, FONDEMENT 
ET SOURCE DE LIBERTÉ 


INi laïcisant ni totalitaire, tel doit être l'Etat, 
Mivant la lettre et l'esprit du Concordat et aussi 
c'est à son honneur — de la Constitution elle- 
ème. 

L'Eglise légalement reconnue et garantie est, 
h quelque lieu qu’elle soït, un fondement et une 
purce de liberté. La liberté spirituelle du monde 
oderne puise dans le fait et dans la doctrine 
», la distinction de l'Etat et de l'Eglise son ori- 
ne et sa consécration. 

L'Etat totalitaire tend à détruire cette distinc- 
pn, en revenant vingt siècles en arrière, au 
mps du paganisme. Il voudrait absorber l'Eglise, 
1 la comblant, au besoin, d’honneurs, et s’il 
brouvait quelque tendance cléricale, il ferait avec 
aisir des dignitaires de l’Eglise les aumôniers 
1 régime. 

Totalitarisme d'Etat et liberté de l'Eglise (comme 
xssi toute liberté spirituelle) sont choses incom- 
atibles. L'Etat totalitaire tolérerait une Eglise 
lencieuse, dépourvue du mandat du Christ, en 
mptant bien que PEsprit vivificateur et réno- 
Ateur, qui souffle où il veut, ne lanimerait pas. 
C'est un fait que partout où ont dominé des 
Fgimes totalitaires, il y a eu confilit avec l'Eglise. 
imais l'Action catholique n'a trouvé chez eux 
# climat propice ; quelques-uns l’ont même vio- 
imment supprimée. 

Voilà qui peut servir de pierre de touche pour 
1ger de l'esprit qui anime l'Etat. Dans le régime 
ppelé libéral, l'Etat est opposé aux Congrégations 
dligieuses ; dans les régimes totalitaires de notre 
2mps, l'opposition est dirigée surtout contre 
apostolat laïque : l’esprit est le même ; il s’at- 
ique aux institutions dans lesquelles il pense 
encontrer un christianisme plus vivant. 


Dans les deux cas, ou bien la mission spirituelle 


e l'Eglise n'est pas comprise, ou bien elle est 
edoutée. On voudrait la voir reléguée à la sacristie, 
dur citer la phrase consacrée, confinée à l’in- 
rieur des temples, toute plongée dans des pra- 
ques de dévotion et même absorbée par un 
nseignement conventionnel, en un mot, sans 
fluence sur la vie sociale et publique. 

Le choc violent du phénomène communiste aura 
lé un avertissement pour les timorés. De toutes 
arts, le communisme se dresse dans un élan 
pique de foi et d'espérance. Satan s’est installé 
Fintérieur des âmes, il mobilise les sentiments 
S plus profonds du cœur humain. 
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DÉSIR DE 
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She .. ENTRE A RATES Ne 


_ La force du communisme lui vient surtout du 


sein des consciences : des espoirs déçus, des pas- 
sions excitées, des folles idées. On serait parfois 
tenté de dire : ce sont les consciences déchris- 
tianisées qui sauveront la terre. 

Cela revient à dire que ce ne sera pas un chris- 
tianisme édulcoré, un christianisme sans foi 


vivante, sans espérance enthousiaste et sans amour 


ardent qui pourra vaincre le communisme. Satan 
devra être expulsé par la lumière et par la grâce 
du Christ. 


t 


Or, ce christianisme vivant, enthousiaste, ardent, : 


c’est celui que l’Église d'aujourd'hui s'efforce de 


former dans ses associations d’apostolat laïque. 
Elle savait bien, avant que les communistes ne 
l’enseignent, que c’est dans la pratique, dans 
Paction, dans l’apostolat, que se forme le chré- 
tien qui est, par la Confirmation, soldat du Christ. 
Sans les associations catholiques de formation et 
de conquête, les chrétiens d'aujourd'hui ne trou- 
veraient pas le climat héroïque capable de les 
sauver des fortes tentations de la mystique 
marxiste. 

Je ne nie pas qu’il puisse y avoir, parfois, des 
frictions et des difficultés entre les Etats et l'Eglise 


à cause de ces organisations. Maïs, dans une. 


atmosphère de compréhension et de concorde réci- 
proques, telle que le Concordat vise à l’établir, 
jamais ces désaccords ne pourront constituer un 
danger pour l'Etat, une déviation pour l'Eglise. 

La mort de ce christianisme, outre qu’elle frap- 
perait l’Eglise dans la mission qu’elle a reçue 
du Christ, éprouverait gravement les forces vives 
de la nation, qui finiraient par rester intérieu- 
rement vides, malgré les scapulaires dont peut-être 
elles seraient couvertes. 


LE CONCORDAT ET L'ÉDUCATION CHRÉTIENNE 


_Venons-en à présent au grave problème de 
l'éducation chrétienne. 

Sans faire violence, comme on la dit, à la 
conscience d'aucun citoyen portugais, et tout en 
sauvegardant scrupuleusement les missions diffé- 
rentes de l'Eglise et de l'Etat, l'Eglise est auto- 
risée à donner l’enseignement chrétien dans les 
établissements du premier et du second degrés. 
Cette prérogative, qui reconnaît un droit que 
l'Eglise a reçu du Christ, est certainement l’un des 
principes les plus importants du Concordat. Sans 
elle, on ne voit pas comment il Serait possible 
d’éduquer la jeunesse portugaise, sans tomber 
dans un laïcisme déchristianisateur. Ce serait 
porter atteinte, non seulement à la conscience chré- 
tienne, mais en même temps à la liberté et au 
capital spirituel de la nation, qui fait partie de 
la civilisation même à laquelle nous appartenons. 

D’autre part, le Concordat garantit aux asso- 
ciations et organisations de l'Eglise la liberté 
d'établir et de maintenir des écoles parallèles à 
celles de l'Etat, tout en restant soumises, suivant 
les termes du droit commun, au régime fiscal qui 
les concerne, 
termes, être subventionnées et reconnues officielle- 
ment. On sait combien ardente est dans certains 
pays la lutte des catholiques pour la liberté et 
l'égalité scolaires. Le Concordat a frayé des voies 
qui paraîtront hardies à notre étatisme éducatif. 

Ce problème de l’éducation chrétienne est un de 
ceux laissés à la législation complémentaire, dont 
la structure n’est pas encore bien au point. Je le 
dis sans acrimonie parce que l'Eglise elle-même 
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et tout en pouvant, aux mêmes - 


Éntra Fe 


ant, s encore la 
prêtres compétents et 


2 Les nombreuses dispos 3 L S 
| bien que fragmentaires, ont, il faut le dire, produit 
__ d'heureux résultats, mais on ne peut les considérer 
encore comme formant un tout complet. Pas plus 
_ pour l’enseignement dans les écoles publiques que 
_ pour celui donné dans les écoles privées. 
__ Le premier n’a pas encore trouvé le temps 
_ (presque tous les pays bénéficient de plus d’une 
_ heure, quatre heures même en Allemagne, dans 
_ les écoles populaires) ni réalisé les conditions 
convenables, pour pouvoir, non seulement éclairer, 
mais aussi former l'esprit et le cœur des jeunes. 
Il devrait être plus qu’un enseignement abstrait, 
__ il devrait être une vie qui empoigne et passionne, 
_ mais pour cela le professeur doit être plus qu'un 
_ professeur ; il doit être un confident, un _direc- 
__ teur, un conseiller, un ami; il devra avoir son 
cabinet comme le médecin et vivre entièrement 
pour l’école, comme une sorte d’aumônier .des 
_ Iycées et des écoles, ainsi que cela se pratique 
_ dans d’autres pays. 
_ Le second, l’enseignement privé n’a pas encore 
__ vu la réalisation des projets prévus concer- 
_ nant les allocations et sa reconnaissance offi- 
cielle, et il est soumis à une fiscalité qui res- 
semble beaucoup à un strict règlement. Notre pays 
est encore sur ce point parmi les plus étatistes : 
on peut affirmer sans exagération que l’école 
unique est le régime officiel. La France elle- 
_ même, qui l’a défendue comme idéal politique, 
_ men subventionne pas moins les écoles catho- 
_ liques. Elle s’inspire en cela du sentiment de la 
_ liberté scolaire et de la reconnaissance du droit 
_ des familles. L'école unique (unique parce qu’elle 
a la faveur de l'Etat) ne respecte ni le droit 
de l'Eglise ni celui des familles, ainsi que l’en- 
" seigne expressément Pie XI dans lEncyclique 
…  Divini illius Magistri. Cependant, on annonce, 
comme prochaine, la reconnaissance officielle de 
l'école privée ; elle sera la bienvenue. 


L'AUMONERIE MILITAIRE 


Pour terminer, je voudrais signaler un autre 
point concret, qui n’a pas encore obtenu pleine 
satisfaction. Je veux dire l’aumônerie militaire. 
Le Portugal est le seul pays de l’Europe occiden- 
tale qui ne l’ait pas encore dûment organisée. 

Je ne prétends pas que l'assistance religieuse 
aux troupes non en campagne soit une obligation 
expresse du Concordat ; elle ne découle pas effec- 
tivement de la lettre écrite, mais elle n’est pas 
non plus exclue de son esprit. C’est là un des 
cas qui pourront se poser à la conscience catho- 
lique en dehors du Concordat. 

Et non seulement la conscience catholique, mais 
l'honneur national lui-même. Les autres nations 
d'en deçà le « rideau de fer », qui attachent à 
l’action éducatrice et moralisatrice des aumôniers 
militaires la plus grande importance, ne com- 
prennent pas la situation d’un pays réputé catho- 
lique et défenseur de la civilisation chrétienne 
qui n’a pas l’aumônerie militaire voulue. Récem- 
ment encore (c'était au mois d'août), le secrétaire 
d'Etat à la Marine américaine se rendit tout 
exprès en Hollande, pour suivre les travaux de la 
proue internationale des aumôniers de l'O. 
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Certes, 


aux forces armé us les aumôniers do 
avaient besoin. Mais ce qui était difficile hier, 
le sera pas autant aujourd’hui. Il est urgent qi 
l'Eglise et l'Etat s'entendent pour résoudre 
nitivement ce problème. Car ce qui a été 1 
constitue assurément une tentative méritoire, ma 
ce n’est ni suffisant ni efficace. Le problème exig 
une solution d’ensemble complète. È 
Le fait que l’aumônerie militaire soit orgas 
dans tous les pays, à l’exception de ceux € 
professent le matérialisme, montre suffisamme 
sa nécessité. Chaque année, la fleur de la jeunes 
portugaise est enrôlée sous les drapeaux. L’E 
l'appelle au service de la patrie, l'arrachant ain 
aux familles et aux paroisses, où elle trouve app 
et protection. Il lui garantit l’assistance corpore 
mais il n’a pas encore assuré comme il convie 
l'assistance spirituelle. Elle reste en grande part 
abandonnée moralement. 
Seul peut l’assister le prêtre qui vit pour cet 
jeunesse et avec elle, comme membre de la fami 
militaire. La chose est si importante que lAm 
rique a organisé un stage de cinq mois dans « 
école d'orientation spécialisée pour les aumôniei 
récemment admis. Quant à la France, en ph 
des aumôniers titulaires, ayant des contrats, € 
a des aumôniers bénévoles : ce sont des prê 
astreints à d’autres obligations qui rendent € 
services, durant leurs heures libres, aux force 
militaires ; ils jouissent, sauf la rémunération ! 
l'Etat, des mêmes droits que les autres aumônie 
tellement s’impose la nécessité de les revêtir d’# 
caractère officiel, afin d’assurer l'efficacité de lei 
assistance. - 


CONCLUSION 


Je conclus. En vue de rectifier des jugement 
d'écrivains étrangers, j'ai fait un long exposé 
la situation de l'Eglise au Portugal. L'Eglise 
en paix avec l'Etat et avec la nation. 

Que cette paix règne dans les esprits et 
les cœurs de tous les Portugais. Que tous, 2 
sein de Ia patrie, unis dans le même c 

Ju 


jouissent des mêmes garanties de vérité, de 
a 


tice, de fraternité, de juste liberté. 


— Ambassadeurs de Dieu à la Chine, par 
DUPERRAY. — Vol. 15 X 21 em, 280 page 
690 francs. Collection Eglise vivante. (Casterma 
éditeur. | 

Recueil de textes missionnaires qui s’échelonne 
du vrr au xx° siècle et exposent les méthod 
utilisées par les ouvriers évangéliques pour fai 
accepter le SES chrétien par le peuple chin 


dans son ensemble. Quelques texte 
suivent les textes catholiques M 


— À toi, Caliban, par Josepæ FoLLIET. — Vi 
12 X 18 cm., 272 pages. Prix : 670 francs. Coll 
tion « Savoir pour agir ». Chronique sociale 
Le ; 

e titre un peu énigmatique de ces pa: 
allusion au livre fameux Eee Jean ces 
Caliban parle, qui traitait des rapports entre 
peuple et la culture. Aux questions posées p 
l’angoisse de (Caliban, Joseph Folliet entrepre: 
de donner des réponses à la fois doctrinales e pi 
tiques. Définition et histoire de la culture humai 
examen critique des tentatives récentes pour V4 
cession des milieux populaires à la vie intell 
tuelle, culture par le métier, culture par les loisi 
soit par le chemin sûr des méthodes éprouvé 
lecture, musique, théâtre, cercles d’étude, soit I 
les chemins neufs que fraient les récentes te 
niques de diffusion,s radio et cinéma, par exemp 
tels sont les principaux thèmes du livre, que s 
une substantielle bibliographie. 


se 
oël, la Nativité de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
ethléem de Judée, c’est par excellence le sym- 


ole et l'annonce de la paix qui doit régner sur 
terre parmi les hommes. Aucune autre fête 


hrétienne ne nous fait mieux éprouver la dou- 


eur des fruits de la paix : la sécurité, la justice, 
a concorde, la joie de vivre à la lumière d’un 
nessage céleste d'amour et de charité, la beni- 
Vnitas Salvatoris, « la bonté de Dieu notre Sau- 
Seur » (2). La paix de Noël, c'est vraiment « le 
ayonnement de la grâce sur les hommes de bonne 
olonté » (3). 
) Noël, le prophète Isaïe en avait chanté les 
#plendeurs en célébrant l’avènement du Messie 
} Le ioup habite avec l’agneau, la panthère près 
u chevreau se couche... On ne fait plus de mal ni 
e ravages sur toute ma sainte montagne, car le 
days est rempli de la connaissance de Yahwe 
omme les eaux comblent la mer. >» (4) 
Hélas ! Pourquoi l’humanité de notre temps se 
lent-elle si loin de cette ère de bonheur promise 
ar Isaïe ? Si l’an dernier le monde s’abandon- 
fait aux rêves de la coexistence pacifique, si la 
resse ne retentissait que de prévenances entre 
hefs de peuples et d'échanges de visites de l'Est 
l'Ouest, aujourd’hui on redoute la reprise de la 
tuerre froide. Le sang coule en Hongrie ; on s’est 
attu au Proche-Orient, et la Terre Sainte où le 
hrist vit le jour est au cœur d’un conflit. qui 
tenace d’incendier la terre entière. 
} Au milieu de cette anxiété qui étreint le cœur 
le millions d'êtres humains s'élève le « cri 
ngoissé > du chef de la chrétienté. Pie XII con- 
jamne le scepticisme de ceux qui s’abandonnent 
u décourageument devant la division croissante 
es nations. Il affirme que « la paix n’est pas un 
ain songe, mais un devoir à la portée de 
jus ». (5) 
Déjà, pour répondre à sa voix frémissante, chez 
ous le mouvement Pax Christi a invité les chré- 
Jens à faire des jours qui précéderaient Noël 
Mn temps de prière, de pénitence et de réflexion. 
[vons-nous prêté une attention sérieuse à cet 
Ippel ? Sommes-nous conscients que dans la 
féfense et la construction de la paix nous avons 
les responsabilités ? Tout homme, tout chrétien 
plus forte raison, est responsable de la paix. Et 
ious, catholiques de France, une part spéciale ne 
fous revient-elle pas dans ce devoir universel ? 
Oui, parce que les chrétiens comptent en France, 
t que la France, cela compte encore dans le 
onde. Par son nombre, par ses forces, par sa 
italité, par son éclat, l'Eglise de France, clergé 
t fidèles, est un des éléments majeurs de la 
ation. Et la France par son histoire et son pré- 
ent demeure un des centres moteurs de la vie 
iternationale. 


{1) La Semaine Religieuse du diocèse d'Angers, 
12, + a À TT 
2) Epiître te, III, 4. 
G La paix internationale, t. ler, p. 17. Paris, Descliée, 
356. Collection « Les enseignements pontificaux par les 
voines de Solesmes ». 

m(4) Isaïte, XI, 6, 9. 
(5) S. S. PIE XII, « Appel en faveur de la paix et de ÏÎa 
berté », 10 novembre 1956. (D. C., n° 1239, 25 novembre 


156, col. 1482.) 


ns 


de Noël, et dans celui de Noël 1948 je lis ce 
passage : « La volonté chrétienne de paix est 


facilement reconnaissable. Elle ne fait jamais, 


d’une question de prestige et d'honneur national 


un Cas de guerre ou même seulement une menace 
de guerre. Elle se garde de poursuivre avec la 
force des armes la revendication de droits qui, si LE 
légitimes soient-ils, ne compensent pas le risque 
de susciter un incendie avec toutes ses effrayantes 


De CEE 


conséquences spirituelles et matérielles ». (6) ; 


Quelle conclusion tirons-nous de ces principes ? … 
Avons-nous le courage. de mesurer leur applica- 
tion à nos responsabilités présentes ? C’est ce que 


je vous demande d’examiner avec moi à la lumière 
du message de paix qu'est venu apporter aux 
hommes de bonne volonté l’Enfant-Jésus de 
Bethléem. 


Î. — TROIS IMPÉRATIFS DE LA VOLONTÉ CHRÉTIENNE 
DE PAIX 


Ne jamais faire d’une question de prestige et 
d’honneur national un cas de guerre ou même une 
simple menace de guerre, comme le demande ie 
Saïnt-Père, c’est une exigence de sagesse humaine 
et aussi de vertu chrétienne. En langage courant, 
cela signifie qu’un peuple, face à une provocation 
extérieure, gardera la maîtrise de lui-même en ne 
cédant pas à la colère sous le coup de l’émotion. 
Plus encore cela veut dire, dans la pensée du 
Pape, qu’il saura s'imposer à lui-même l’obéis- 
sance au commandement divin du pardon des 
injures. 


(6) S: S. PIE XII, « La volonté chrétienne de paix », 
Radiomessage, 24 décembre 1948. La paix internationle, 
t. Ler, p. 490. (D. C., n° 1034, du 16. 1. 1949, col. 71.) 
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nous de les minimiser. Osons les envisager face . 
aux enseignements du Pape. J'ouvre ses Messages 


ñ 
Ait 7 ere 
Du 


RAT 
Pr 
G 


L 


LR 


Der tv 


Ne pas poursuivre par les armes la revendica- 
tion de ses droits, même légitimes, ainsi que le 
réclame encore le Pape, c’est pour les chefs d’une 


nation une affaire d'intérêt intelligemment et. 


honnêtement calculée. Le risque ne doit jamais 
aller jusqu'à engendrer des conséquences qui 
dépassent la valeur de l'enjeu. : 

Sagesse, vertu évangélique, intérêt bien com- 
pris de la nation, sommes-nous capables, nous, 
chrétiens, de concevoir la grandeur et le Service 
de la patrie en nous réglant sur ces trois impé- 
. ratiis ? 


Non, à l'orgueil solifaire. 


L’obstacle le plus dur auquel nous nous heur- 
tons tout de suite, c’est notre tradition nationale 
de chérir la France comme une patrie exception- 
nelle qui éclipse toutes les autres. Longtemps 
tout a concouru à maintenir les Français dans 
cette tendresse exclusive : gloire militaire, richesse 
économique, puissance de la pensée. France, mère 
des arts, des armes et des lois, disait, dès le 
xvI° siècle, notre compatriote angevin Joachim 
du Bellay. 

Pour nous, catholiques, s'y ajoutait la fierté 
du rayonnement spirituel de la France, terre de 
sainteté, fille aînée de l'Eglise. Mgr Freppel, la 
grande voix de son époque, proclamait : « La 
France catholique est toujours, en dépit de tout 
et malgré tout, le soldat du Christ et le défen- 
seur-né de l'Eglise, > (7) É 

Cependant, les événements nous contraignent 
à avouer que la France n’occupe plus au monde 
une place aussi unique qu’autrefois. Privilégiés 
encore en bien des domaines, nous ne faisons plus 
le même poids dans larène des compétitions 
internationales. Des peuples nous ont rejoints; 
de nouveaux empires nous ont d 

Certains le supportent mal. Cette situation 
moins brillante que par le passé les fait glisser 
à l’amertume et ils préconisent un repliement 
dédaigneux de la France sur elle-même : « Com- 
plaisons-nous dans notre gioire d’hier et sans 
visées d'éclat sauvons nos intérêts immédiats. » 
Attitude d'orgueil solitaire qui est le fruit d'un 
amour blessé, 


L’'honneur chrétien du soldat. 


._Un autre obstacle à la compréhension chré- 
tienne de la grandeur et du service de la France 
est de ne se représenter le patriotisme que comme 
une vertu de guerre dont le mérite se mesure 
seulement sur le champ de bataille dans l’achar- 
nement du combat. 

11 est vrai que la mort du soldat exprime la 
forme suprême du sacrifice à la patrie et que 
celle-ci peut avoir le droit de l’exiger. N’oublions 
pas pourtant que le soldat, lorsqu'il obéit à l'idéal 
Chrétien, fait preuve jusque dans la lutte de 
qualités de sang-froid et de modération, de sens 
de la justice et même de respect de la vie 
humaine. Elles sont très hautes, ces qualités, chez 
les hommes d'armes, que l'Eglise autrefois se 
plaisait à bénir en recevant la promesse des che- 
valiers. Ceux qui les pratiquent sont de grands 
serviteurs de la patrie et de son honneur. Aujour- 
d'hui ne sentons-nous pas de l'admiration et de 
la reconnaissance à l'égard des soldats de tout 


(7) Mgr FREPPEL, € Discours pour le couronne 
sainte Anne d’Auray >, 30 septembre 1868. Fra re 
panégyriques, troisième édition, t. LL, p.25 
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grade qui, dans les opérations d'Algérie, appo 
toute leur conscience à ne pas trahir ce nobl 
idéal. j 
Le génie bienfaisant de la France. 


Cependant, il y a d’autres carrières profitables 
à la grandeur et au service du pays. La France 
du xvir: siècle est aussi grande par un saint Vin 
cent de Paul que par un Turenne ou un Condé 
Il n'y a pas à Paris que la crypte des Invalide 
où reposent, à l'ombre des drapeaux, l'emperet 
et nos maréchaux. Paris abrite aussi le tombeat 
de Pasteur dont le travail a consacré le gémié 
scientifique et bienfaisant de notre pays. Le chré 
tien, plus qu’un autre, doit estimer et honorer 
service de la patrie dans des œuvres de science 
d'humanité et de paix. 

Entendons-nous bien. Il ne s’agit pas de préco 
niser une sorte de désincarnation de la politiq 
nationale, une candeur spirituelle qui irait contfé 
toute prudence. C’est l'Evangile qui enseigne aw 
gouvernants que leur conduite doit se régler 
une réaliste appréciation de leurs forces : « Que 
est le roi qui partant en guerre contre un autf 
roi ne commence pas par S'asseoir pour examine 
s’il est capable avec 10000 hommes d'aller à 
rencontre de celui qui marche contre lui ave 
20 000 ? > (8) Nous sommes sur la terre, et no 
au ciel parmi les anges. 


La hauie mission de la jeunesse française. 


Une conception de la grandeur et du service di 
la patrie conciliable avec la volonté de paix qu 
le Pape demande aux chrétiens n'est pas 
médiocre idéal. Elle mérite le respect de tous le 
citoyens et elle est digne de susciter les dévot 
ments les plus beaux et les enthousiasmes le 
plus généreux. A notre époque, les incroyable 
facilités — bienfaits de l'ère technique pa 
beaucoup de maux — dont les hommes dispose 
pour se connaître et s’apprécier d’un pôle de # 
terre à l'autre, pour jouir des beautés et 
richesses naturelles, pour se communiquer le 
trésors de leur patrimoine culturel et artistiqué 
entrainent Etats et races sur la voie d’une me 
en commun du meilleur d'eux-mêmes. I y 
une sorte d'appel providentiel à l'unité du gen 
humain, s’enrichissant de la diversité des re 

La jeunesse chrétienne de chez nous doit F 
tendre, qui sait bien la valeur du message don 
elle a la responsabilité. Sens de la communauté 
volonté d’un engagement réel, amour de la libert 
dans le respect des personnes, qu’elle mette har 
diment ce capital spirituel au service de la familll 
humaine. En travaillant ainsi, elle est assurée di 
continuer la grandeur de la France et de ne pa 
démériter de ses ancêtres. | 


IL. — LA MISSION DE LA FRANCE 
DANS L'ORDRE CHRÉTIEN DES NATIONS 


Si notre pays comprend la mission qui lui es 
offerte à l'heure présente, il n’aura pas de pen 
à prendre sa place dans un ensemble harmoniet 
à la taille de notre monde et de ses problèmes 
Fordre chrétien des nations. 

Cette idée grandiose d'organiser la justice € 
la paix entre les peuples, S. S. Pie XH n'épargn 
aucun effort pour la rendre familière aux homme 
de notre temps. Depuis son avènement, le Pap 


* 


(S) Lac, XIV, 31. 
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ts ES AP TENT sages e N — ». d en 
principes et les application 
« d’une entreprise universelle 


Ux, il s'agit 


nus d'apporter leur collaboration et qui requiert 
! coopération de la chrétienté à cause des aspects 
Migieux et moraux du nouvel édifice qu’il s’agit 
® construire » (9). 


e bien commun de l'humanité. 


1 De telles paroles doivent conduire ies chrétiens 
> France à réfléchir, en y mettant clairvoyance 
sincérité, au rôle que doit jouer notre patrie 
ans l'élaboration d’un ordre international nou- 
>au. Déjà nous ne sommes plus aussi réfractaires 
l’idée d’un ordre des nations qui n'aurait plus 
Dur bases les seuls avantages de la force mili- 
ire et de la richesse économique. Nous conce- 
ns qu'un ordre vrai et sage des nations demande 
2 sa nature une härmonie des droits et des 
soins, un équilibre des charges qui favorise les 
Mhtions plus faibles et sous-développées, une sou- 
@lesse vivante dans les institutions juridiques qui 
Érmettent aux peuples jeunes d'acquérir leur 
ste place au soleil. 

Un tel idéal, les chrétiens ne peuvent en reven- 
lquer le monopole ; mais s’ils veulent être dociles 
“ix leçons du Pape, ils trouveront dans leur foi 
© leur charité une obligation impérieuse de s’y 
téresser. Ils seront au premier rang parmi les 
bmmes de bonne volonté à chercher des solu- 
“ons de paix aux rivalités et aux tensions entre 
fuples qui mènent tout droit à la guerre. Ils 
Mront prêts à consentir les exemples nécessaires. 
5 accepteront les sacrifices indispensables pour 
Mie l'humanité déjà divisée entre Russes et Amé- 
bains, et divisée encore par l’hostilité collective 
s races de couleur contre les Européens, 
branlée par le soulèvement des populations colo- 
Msées, ne connaisse pas l'horreur d’une confla- 
ation universelle. 


douleur de Pie XII. 


1 C'est à une telle hauteur de vue qu’il faut nous 
lacer pour relire, en leur donnant leur significa- 
n profonde, les paroles que prononçait le Saint- 
ère, le 10 novembre dernier, au lendemain de 
intervention militaire franco-britannique en 
Meypte. IL exhalait à la face du monde sa 
douleur de voir s’affaiblir les rangs de ceux 
Ir l'autorité, l'union et la bonne volonté desquels 
1 semblait pouvoir compter beaucoup pour le 
Itablissement progressif de la concorde entre les 
ions dans la justice et la liberté véri- 
bles >» (10). Ayons assez de lucidité et de loyauté 
ur mesurer toute la portée de l’immense décep- 
ÿn du Chef de l'Eglise et du même coup recon- 
tre de quel poids pèse dans l'établissement de 
brdre international l’exemple de la France. Qu'il 
ait là enfin pour nous une raison nouvelle de 
bus persuader que, dans la marche des nations 
bts la concorde et la fraternité, notre pays ne 
“Put ralentir son pas. 

Chrétiens de France, il faut nous convaincre 
Mie loin d’affaiblir notre pays et sa vocation, nous 
} grandissons à le servir avec la sagesse et la 
Hrtu que réclame la volonté chrétienne de paix. 


(9) S. S. Pie XII, Radiomessage du 24 décembre 1941, La 
Hx internationale, t. I, p. 32510(D RC O72 RU 
#9. 1946, col. 935.) , 

(HO) S. S. PIE XII,, « Appel en faveur de la paix et de 


1 


l liberté », 10 novembre 1956, déjà cité, col. 1481. 


“ue VO 
s. 


bien commun, à laquelle tous les peuples sont 
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 JIL — LES ASPECTS CHRÉTIENS 


Li 


DES DEUX GRANDS PROBLÈMES DE L'HEURE 
Si nous faisons l'effort voulu pour penser et 


agir dans un tel climat d’élévation morale et de 


noblesse d’âme, nos responsabilités s’éclairent. 
Aujourd’hui même notre pays se heurte à de 
redoutables problèmes qui présentent des aspects 
spirituels et à cause de cela appellent la réflexion 
et le concours des chrétiens en tant que tels : 
l'émancipation des peuples colonisés et la crise 
des institutions internationales. Le premier est 
dominé par le principe de l'égalité des races 
humaines devant Dieu. Le second ést dominé par 
l’obéissance au commandement divin de la paix. 


Devant Dieu, égalité des races. 


Les pays d'outre-mer soumis à l’autorité d’une 
puissance européenne sont en proie à une évolu- 
tion vertigineuse sur le plan de l’économie et celui 
des institutions sociales. Il se produit chez eux 


“une vraie rupture de civilisation. En accédant 


à la culture occidentale, une élite chaque jour 
accrue devient impatiente d’atteindre à l’émanci- 
pation politique. Devant ce bouleversement, il faut 
rester calme sans céder ni à la colère ni au décou- 
ragement. Avant tout, veillons soigneusement 
à renoncer à tout jugement qui impliquerait chez 
nous une supériorité raciale vis-à-vis d'hommes 
d’un autre continent ou d’une autre couleur. 


Sur le sol d'Algérie, librement consentir à vivre 
ensemble. 


N’ayons pas un tel orgueil de notre patrie, si 
grande soit-elle, que nous ne soyons plus capables 
d'imaginer chez des peuples conquis autrefois par 
nos armes le rêve d’une patrie, la leur, et pour 
eux, naturellement, plus belle que la France. Si 
nous sommes fidèles à notre vocation chrétienne, 
nous contribuerons à amener une détente dans 
les esprits des deux côtés. Nous aurons donné 


ainsi notre contribution originale à l'établissement 


sur le sol d'Algérie, encore livré à la violence, 
d’une société où Européens et musulmans auront 
librement consenti à vivre ensemble jusqu'à tra- 
vailler en pleine confiance au bien commun des 
deux communautés. 


En Afrique noire, ne pas croire à la malédiction 
de Cham. 


Et sur toute l'Afrique noire employons-nous 
à faire passer un souffle apaisant. Contraignons- 


x 


la par nos actes à cette certitude que nous ne la 


tenons pas pour frappée de la malédiction de 


Cham. Ses populations tourmentées par leur souci 
de l'avenir ont besoin de voir plus clair en elles- 
mêmes. Elles feront volontiers crédit aux pro- 
messes de la France si nous sommes sincères 
dans notre volonté de les aider à reconstituer leur 
personnalité vraie à l’école de notre culture. 


La crise des Nations Unies. 


Quant à la crise des institutions internationales, 
elle a été portée à un paroxysme par le drame 
affreux de la Hongrie survenu en même temps que 
le débarquement franco-anglais à Port-Saïd. L’'Or- 
ganisation des Nations Unies s’est alors trouvée 
en France au cœur de discussions extrêmement 
vives qui ne sont pas encore apaisées. Une partie 
de la presse catholique l’a condamnée en termes 
cinglants, tandis qu’une autre faisait presque un 
crime au gouvernement d’avoir méconnu et bravé 


102 


son autorité en intervenant militairement au canal 
de Suez. Progressivement l'accord semble se faire 
sur une appréciation douloureuse et désenchantée 
du comportement des Nations Unies, qui se tem- 
père d’un attachement déjà profond à un orga- 
nisme international dont chacun sait l’urgente 
nécessité et dont on mesure aussi les grandes 
difficultés. S 

Ai-je besoin de dire que les paroles de lumière 
du Souverain Pontife nous ont puissamment aidés 
à voir clair ? C’est évidemment sagesse et fidélité 
à nos responsabilités chrétiennes que de ne pas 
nous séparer du seul organisme international où 
se cherche une politique de la collaboration et de 
la concorde entre les nations et où s’engendre une 
pratique juridique de l'administration quotidienne 
de la paix sur toute la terre. 

Reconnaissons aussi qu’en un temps aussi lourd 
de menaces, il est intelligent et prudent de notre 
part de faire appel à ce que le génie français se 
flatte de posséder de raison et de modération. 


Le laïcisme, faiblesse des organisations interna- 
tionales. 


Dans l’affreuse tragédie qui a frappé la Hon- 
grie, ce fut un scandale pour l’univers que lim- 
puissance générale des nations à porter un secours 
efficace à un peuple martyrisé qui voulait 
retrouver son indépendance. 

Un chrétien, parce qu’il a l’âme pacifique, se 
sent touché à vif par cet enchaînement de vio- 
lences et de lâchetés. Il souffre, mais ii ne s’étonne 
pas. Le psaume lui est familier : MNisi Dominus 
aedificaverit domum, in vanum laboraverunt qui 
aedificant eam (11). Or, le Seigneur est absent du 
concert des nations. Le nom divin, l'Organisation 
des Nations Unies à laquelle nous reprochons 
sévèrement sa faiblesse dans la passion de la 
Hongrie ne se reconnaît pas le droit de le pro- 
noncer ; et trop rares dans son enceinte sont Îles 
hommes d'Etat qui osent faire ressortir l’élément 
spirituel inséparable de toute paix véritable. 

Cela ne signifie pas sans doute que les chré- 
tiens vont ignorer ou simplement bouder l’orga- 
nisation internationale parce qu’elle est dominée 
par un humanisme séparé de Dieu. Le Souverain 
Pontife nous suggère certainement une autre atti- 
tude par son exemple et ses paroles. Il a toujours 
voulu associer le Siège apostolique aux initiatives 
qui tendent à éloigner les dangers de guerre et 
à atténuer les haïnes et les incompréhensions entre 
les nations. 


Unissons-nous pour la paix de la cité des hommes. 


Que la profondeur des plaies dont est atteinte 
Phumanité contemporaine ne nous détourne pas 
de travailler à la paix de la cité des hommes. 
Chrétiens, unissons-nous. Notre unanimité devrait 
être un spectacle aux nations. A celles qui trouvent 
dans leur héritage chrétien le sens de la dignité 
et de la liberté de l’homme, nous rappellerons que 
de telles valeurs s’évanouissent si l’on rejette la 
loi de Dieu et sa justice. A toutes les autres, nous 
apprendrons que l'Evangile est un message de 
paix dont l'Eglise transmet l’enseignement à tra- 
vers les âges dans toutes les langues de la terre. 

Le Dieu que nous adorons, c’ést « la lumière 
qui illumine tout homme venant en ce monde » (12) 
Elle jaiilit dans la nuit sacrée de Bethléem, 


(11) Psaume CXXVI, 1. 
(12) Jean, 1, 9. 
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source inépuisable de grâce et de paix pour tou 
les hommes. Chrétiens, mettons toute notr 
ferveur à demander à l'Enfant divin que s’accom 
plisse un jour pour le bonheur de l'humanité Ia 
parole du prophète Isaïe : « J'ai confiance et n'ai 
plus à craindre, car Yahweh est ma force. et # 
est mon salut. Et vous puiserez de l’eau ave 
joie aux sources de salut. Haurietis aquas 
gaudio de fonfibus Salvatoris. > (13) Amen. 


L'Église et le sport 
Déclaration de S. Em. le cardinal Liénart 


À la récente réunion des aumôniers de la Fédé 
ration sportive de France (F. S. F.) du diocèse di 
Lille, S. Em. le cardinal Liénart a déclaré (1): 


1° Dans le principe, 


L'Eglise, il n’y a pas de doute, manqueraït. 
son devoir si elle ne s’occupait pas du sport. E 
France, la F. S. F. en a reçu le mandat. 

L’adolescent « s’emballe pour le sport >» ; il es 
très heureux que nous puissions le retrouver SI 
ce terrain : les prêtres y font « tâche d'Eglise 

Evidemment, l'éducation morale de la jeunes: 
est difficile, elle peut se faire plus dans des cof 
tacts individuels que collectifs, dans les sociét 
F. S. F., autant qu'ailleurs : à la manière € 
parents auprès de leurs grands enfants, elle 
fera par des interventions discrètes et nuancée 

Nous connaissons trop le désir d'évasion 
jeune ; si nous le laissons partir, la séparation W 
se faire; nos sociétés s’efforceront de ne pa 
couper le contact, elles doivent aider les jeune 
à penser et à réagir en chrétiens. F 

Pour certains, on pourra aller plus loin et 1 
conduire à une action collective sur la masse de 
sportifs. 


2° Sur le plan de Faction. 
L'Eglise a confié à l'Action catholique spécialisé 
lévangélisation des milieux de vie, mais elle 
beaucoup plus éclectique sur les moyens d’éduce 
tion. Elle reconnaît à la F. S. F., au scoutisme 
d’autres œuvres aussi, leur place dans ce domain 
Elle souhaïte seulement que tous se retrouver 
finalement sur le plan de l’action militante, daf 
l'Action catholique spécialisée. 
Tant qu’un jeune est « pris > par son spo 
il faut l'y laisser. | 
L'éveil à lapostolat du milieu sera plus difi 
cile sans doute, mais il ne faut pas opposer 
deux méthodes, elles doivent être complémentaire 
Il suffit que les aumôniers aient le souci de f 
prendre peu à peu aux jeunes le sens de leu 
responsabilités sociales, afin qu'au moins à l'as 
adulte ils aboutissent dans les rangs de l’Actio 
catholique organisée dans leur milieu de vie. 
Son Eminence, en terminant, souhaite que Î 
Unions paroissiales s'intéressent aux sociétés spoi 
tives de la F. S. F., en y déléguant dans chaqi 
Comité des militants d'Action catholique généra 
et, par réciprocité, que des « militants sportifs 
participent à l'Action catholique générale. 


(13) saïe, XII, 3. 
() La Croix du 28. 12. 1956. 


il 


Mgr Bruno de Solages a bien voulu nous trans- 
pettre le texte du discours qu’il devait prononcer 
» 6 novembre lors de la séance solennelle de 
lentrée des Facultés de l'Institut catholique de 
oulouse, dont il est le recteur. Par suite de la 
ort du cardinal Saliège, survenue la veille, cette 
érémonie n'a pas eu lieu, de sorte que ce dis- 
ours ne fuf pas prononcé. 


EMINENCE, 
MESSEIGNEURS, 

MES CHERS COLLÈGUES, 
MESDAMES, MESSIEURS, 


Au cours des vacances, alors que nous étions 
pus dispersés, une pénible nouvelle est venue 
ous atteindre : M. le chanoine Durand, doyen 
e la Faculté de théologie, qui n’avait pris que 
epuis peu sa retraite et que nous avions revu 
temps à autre, plein de vie, avait été brus- 
iement rappelé à Dieu. A 70 ans, il enseignait 
hébreu et se donnait à tout ce qu’il croyait vrai, 
ec la fougue de la jeunesse. La dernière année 
son décanat, il était parti, en 2 CV, avec 
eux jeunes amis, pour la Palestine, revoir cette 
Srusalem où il avait jadis vécu et qu’il aimait. 
l’est dans la Jérusalem céleste que notre souvenir 
t notre foi le rejoindront désormais. 

Pour difficile qu’il soit d'ausculter avec exac- 
ltude le cœur d’un pays et des différents milieux 
w'il groupe en son unité, on ne peut guère nier 
u'il y ait actuellement en France une crise de 
atriotisme. 

Si l’on se limite — comme j'ai l'intention de le 
ire, — pour le diagnostiquer, aux milieux chré- 
ens, il semble dû à un flottement assez marqué 
ans la pensée, 

2 J'en esquisserai brièvement, si vous le voulez 
tien, devant vous, la croissance historique, comme 
Irélude à une recherche sur la signification actuelle 
te l’idée de patrie et la valeur permanente du 
atriotisme. 


}. GENÈSE DE LA CRISE PRÉSENTE DU PATRIOTISME 


| Retracer cette genèse, bien que fort délicat, 
est pourtant relativement aisé, car elle se trouve 
ontemporaine de ma génération qui en a vécu 
*s différentes phases. 
} Avant la guerre de 1914, le patriotisme appa- 
issait à tous les jeunes catholiques comme un 
Héal majeur et indiscuté. Si l’on ne parlait plus 
fuère de lalliance du trône et de l’autel, religion 
lt patrie, drapeau et croix, la France et Dieu 
Itaient constamment associés dans les discours 
lt les sermons, voire les cantiques. Le nationalisme 
le chacun virait facilement au chauvinisme : la 
atrie aux yeux de tous était presque un absolu. 
La Grande Guerre exalta ce patriotisme et le 
Emps n’a pas encore effacé de mes yeux la vision 
e trains tout enguirlandés de branchages : c’étaient 
Fs mobilisés partant vers la frontière, parmi les 
leclamations de ceux qui restaient. Après quatre 
ins d’une lutte obstinée, la victoire des Alliés 
lous fit entrer peu à peu dans une phase d’eu- 
fHorie où les énergies nationales se détendirent. 


Tr ans. une perspective ravroalite 
Discours de Mgr de Solages 


Il était portant de bon ton de se moquer de la 
Société des Nations, comme d’une utopie et presque 
d’un sacrilège. 

C'est alors qu’un revirement se dessina dans 
certains milieux chrétiens qui ressentaient le désac- 
cord de ce chauvinisme et de l’universalisme chré- 
tien. Le Bulletin catholique international, de Mau- me 
rice Vaussard, mena campagne en faveur de RSS 
charité chrétienne dans l’ordre international et 
publia des articles de don Sturzo, notamment ; Le 
sur l’évolution du droit de guerre, qui firent choc ; ; 3 
le groupe des théologiens de Fribourg approfondit 
le problème de la guerre juste et la conception 
chrétienne de la souveraineté des Etats ; et, en 
1926, les Semaines sociales de France abordaient, 
au Havre, le problème international dans un esprit 
nouveau. En une formule lapidaire, le P. Albert. 
Valensin exprima le fond du problème : « Le 
patriotisme est une vertu, ce n’est pas une reli- 
gion. » Ces idées gagnèrent peu à peu dans lopi- 
nion. Barrès lui-même, chantre du nationalisme 
avant la Grande Guerre, en découvre peu à peu 
— ses cahiers en portent le témoignage — les 
étroitesses, et s'ouvre à des perspectives univer- 
salistes. 


Les événements qui aboutirent à la guerre mon- 
diale révélèrent un fléchissement du patriotisme 
français. L’attitude des foules au lendemain de 
Munich, celle de beaucoup d'officiers et soldats 
dans le désastre de juin 1940, firent éclater au grand 
jour la baisse des énergies françaises qui se réper- 
cutait même dans le malthusianisme économique 
des années 1930 à 1938. Parmi les jeunes surtout, 
qui n'avaient pas connu les tranchées de 1914- 
1918, se manifestait aussi un fléchissement doc- 
trinal : chez beaucoup d’entre eux, des vues huma- 
nitaires n’étaient plus spontanément équilibrées par 
le sens de la patrie. 
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L’occupation allemande, par la division savante 
du pays, et le régime de Vichy accentuèrent 
d’abord le désarroi des esprits. Les jeunes, à, 
qui lon avait fait crier < Vive Daladier ! 
Vive Pétain! Vive de Gaulle! >, étaient décon- 
certés… On le serait à moins, je me- sou- 
viens, aw début de 1942, je crois, à un banquet 
à fécole d'agriculture de Purpan, avoir entendu 
les étudiants chanter à la suite Maréchal, nous 
voilà, et la Marseillaise. Devant ce qui m'appa- 
raissait comme une incohérence, je m'étais penché 
vers le supérieur de lécole — qui connaissait 
bien les jeunes pour leur avoir consacré sa vie 
— en lui demandant : < Mais qu'est-ce que cela 
signifie ? — Cela signifie, m'avait-il répondu, qu'ils 
sont pour le maréchal et contre sa politique ! >» 
Leur désarroi s'accentua encore par la suite et 
une sorte de scepticisme vis-à-vis des événements 
s’empara de beaucoup d'entre eux qui accueil- 
lirent sans frémissement la libération de Paris qui 
faisait pleurer les vieux. 

Certes, la résistance croissante à Foccupation 
avait fini par rendre à la masse des Français le 
sens des réalités nationales, mais la capitulation 
allemande replaçca Fopimion devant des situations 
internationales si complexes et des événements si 
décevants que lunanimité patriotique de 1914 et 
la quasi-unanimité de 1944 ont de nouveau dis- 
paru. La jeunesse s'interroge : où est la vérité ? 
Et si un petit nombre de personnes garde la vieille 
attitude nationaliste de donner toujours raison 
à la France, même quand elle a. tort, une 
non négligeable de Fopinion a tendance à lui 
donner toujours tort, même quand elle a raison. 
Le patriotisme français est en crise au moment 
même où se produit une explosion de nationalisme 
chez des peuples qui n'avaient jamais constitué 
vraiment une nation. 

Si le patriotisme s’étiole, c’est qu'on hésite sur 
la signification même de la patrie dans l'état pré- 
sent du monde. 


B. SIGNIFICATION DES PATRIES ET VALEUR DU 
PATRIOTISME DANS UNE PERSPECTIVE UNIVERSALISTE 


Pour la mieux mettre en valeur, jetons un 
rapide coup d'œil sur l'évolaition historique des 
hommes à la surface de la planète. 


1. L'évolution humaine et les éléments 
actuellement en présence. 


Ce furent d'abord, à l'époque préhistorique, de 
petits groupes d'hommes dans un vaste espace, 
luttant durement pour leur subsistance. Au néoli- 
fhique, dans les régions favorables des grandes 
plaines alluviales, comme lEgypte, la Mésopo- 
tamie, la Chine du Nord, certains groupes com- 
mencèrent à s’enraciner dans le sol, à se multi- 
plier et à perfectionner leurs conditions de vie. 
Croissance démographique et découvertes tech- 
niques : une humanité agricole et urbaine se 
développait. C’est la naissance des premiers 
peuples de la terre. C'est 1à que se forgèrent les 
institutions, les mœurs, les langues, les cultures 
les croyances qui forment encore larrière-plan de 
nos civilisations. 

A côté, des tribus nomades, pastorales et chas- 
seresses, parcouraient Îles steppes et tentaient 
souvent d'envahir les plaines. De grands Empires 
se constituèrent, puis se disloquèrent. Peu à peu, 
dans les populations les plus anciennement stabi- 
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lisées sur un terroir, la puissance fi 
immémoriales, d'une solidarité croissante & 
aïfleurait graduellement à la conscience, dom 
naissance aux nationalités. Pour la France, Gasta 
Paris datait de fa on de Roland la naï 
sance du patriotisme En tout cas, lépopée@ 
Jeanne d'Arc en montre au début du xV* sièels 
Fépanouissement dans la « grande pitié 
royaume de France >». 


langue, des institutions, des mœurs, une culture 
des croyances et ces « impondérables »> dont @ 
ne remarque lexistence que par contraste ave 
les autres peuples. Ce patrimoïne national est pot 
chacun de ceux qui y participent une richesse, uni 
source de vie humaine, crée par suite, entre € 

une solidarité puissante qu'ils ressentent instine 
tivement à l'heure du danger : c’est la patrie. 


multipliant les communications, des liens rouvea@ 
se sont établis qui se manïiiestent avec éclat su 
tout depuis un siècle. Ces liens sont divers : 4 
moyen âge, pour la chrétienté, c'était la cor 
munauté de croyances et la langue latine ; 
xvir siècle, ce fut la communauté de ct 
d'une élite européenne qui parlait français, 
XIX° et au XX°, ce sont l'économie, La finance, | 
capitalisme, le prolétariat, les sciences et Fi 
logie qui manifestent l’interdépendance des peuple 
des groupes d'intérêts, des ouvriers où € 
savants. Des internationales se créent, qui entre 
en concurrence avec les nations. - 


Fexaspération de certains nationalismes de frai 
date ou de nationalismes anciens, mais, CON 
primés, qui explosent, d’une part, la montée d 
internationalismes et de la tendance à Funifica 
tion humaine, de Fautre, et la question fatale : Fa 
doit-il absorber l’autre jusqu'à le faire dispæ 
raître? Ou bien les deux éléments sont-ils i 
ductibles, mais alors, comment harmoniser let 
tension ? : 

Pour mieux apercevoir la solution du problème 
prenons de l'altitude et envisageons-le en ses pri 
cipes supérieurs. 


2. La philosophie de l'unité. 


A une certaine hauteur abstraite, la question $ 
transforme, patries ou humanité ? devient : plu 
ralisme ou unité? Et alors apparaît à Févidenc 
le caractère ïirrationnel du pluralisme humai 
élevé à Fétat d'absolu. Tout tend à donner 
primat à Vlunité, depuis lévolution de F 
humaine qui est convergente à la surface de 
noosphère et n’a jamais été si une, jusqu'aux asp 
rations les plus hautes de Fesprit et du cœt 
humain : Homo sum. Humani nihil a me alien 
puto. Sur quoi le chrétien ne peut que renchéri 
puisqu'il doit aimer jusqu’à ses ennemis, et quel 
Christ est mort pour l'unité « afin de rassemblé 
en un les enfants de Dieu qui étaient dispersés" 
Ignace d'Antioche, en disciple fidèle, n’écrivait- 
pas : « Aimez l’unité; le plus grand des biens > 

Mais où le problème rebondit, c'est quand 
s'agit de définir l'unité Une vieille tendant 


À 


E & 7 » à RE y 


npliste et simpl 

unité et uniformité. Depuis ces vieux pan- 
s qui veulent tout dissoudre dans l’Indé- 
rminé, jusqu’au dictateur qui veut que ses sujets 
ensent comme lui-même, en passant par ce 
Ministre de l’Instruction publique qui voulait, dit- 
fn, que tous les petits Français fissent, à la même 
eure, la même version latine, c’est toujours la 
1ème erreur mortelle sur le concept de l’unité, car 
unité est complexité. C’est la loi même de 
ature l'évoiution de la vie va vers la com- 
Hexité. Les organismes supérieurs, les derniers 
pparus, sont les plus complexes, et, du même 
Dup, les plus un. Certains vers de terre coupés 
h deux font deux vers de terre. Impossible de 
aliser la même opération sur un mammifère, 
la division le tue, parce que son organisation 
1 lui est vraiment une unité. Au plan humain qui 
Bt celui de l'esprit, l'unité doit se faire par har- 
Monisation des dissoriances, par union du divers, 
ar communion des personnes et non par uni- 
brmisation. Car la complexité est richesse et 
uniformisation est appauvrissement. L'union véri- 
fble enrichit par l'échange, elle ne détruit pas, 
Bais personnalise. 

|A la lumière de cette juste conception de 
nité, il apparaît que, dans une perspective uni- 
ersaliste, les patries gardent leur raison d’être 
* le patriotisme, une valeur permanente. 


23. Conséquence : L’harmonisation des patries 
au sein de la communauté humaine. 


Les tendances à l’unité que nous voyons se faire 
ur sur la planète ne doivent donc pas aboutir 
l2 suppression des patries et à la disparition du 
latriotisme, mais à l’harmonisation des patries 
ans la communauté humaine et à la purification 
l1 patriotisme par Île sens de l’universel. I{ faut 
tre plusieurs pour pouvoir communier dans 
lunité et dans l'amour : cette loi des relations 
ersonnelles veut aussi, sur un autre plan, celui 
es relations internationales. Car l'esprit, source 
le l’universel, est en ce monde incarné dans des 
brps multiples, dans des familles différentes, 
ns des milieux variés, dans des civilisations qui 
#résentent les divers visages de l’homme. Pour 
“aliser son aspiration à la communion de tous 
Jans lunité, il ne s’agit donc point de briser tous 
ïs liens où l’engage son destin terrestre, mais 
le multiplier les échanges entre les cultures, les 
iilieux, des patries, comme æntre les individus, car 
s'enrichit par l'échange «en tous les domaines. 
loù le droit humain fondamental de circulation 
de commerce que proclamait avec force, après 
découverte du Nouveau Monde, Vittoria, Le théo- 
gien de l’unité humaïne. Il s’agit d'inciter l’es- 
rit à monter vers la connaissance de la vérité, le 
Bspect de la justice -t le partage de l'amour, car 
tout ce qui monte converge », selon la devise du 
. Teilhard de Chardin. Et cette orientation géné- 
Ale doit se répercuter au niveau des différentes 
tructures des civilisations humaines, du niveau 
les infrastructures économiques au niveau des 
läleurs de culture, sans oublier le niveau propre- 
ent politique de la société des Etats. 

Au plan économique, les nations doivent se sou- 
enir que c’est à l’humanité tout entière et non 
un groupe humain particulier que le Dieu de 
à Genèse a donné la terre. Les frontières ne 
aivent pas être des murs protecteurs d’un égoïsme 
ollectif, mais la membrane protectrice de cel- 
iles différenciées qui permet d'innombrables 
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tric identifie volon-  osmoses. A la racine du droit de propriété privée 
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et du droit de propriété collective, il y a, pri- 
mordial, le droit de propriété humaine, selon une 
formule que j’emprunte à Mgr Tiberghien. D’où 
le devoir d'entraide matérielle entre les peuples: : 
droit d'accès de tous aux matières premières, néces-. 
sité dans un monde trop inégal en richesse, par- 
delà l’économie d'échange de ce que François 
Peyroux a nommé « l’économie de don » qui a sa 
source dans « la communion des vivants ». 

Au plan culturel doit jouer au maximum la 
même loi d'échange. L'étude de l’histoire nous 
apprend que, selon le rythme assez mystérieux 
du relais et de la concurrence des civilisations, la 
plupart des peuples ont apporté quelque chose au 
progrès humain. Les plus anciennes découvertes, 
celles qui sont le terreau commun des civilisations 
contemporaines, les découvertes du néolithique, 
sont encore pour une grande part anonymes, mais 
nous découvrons peu à peu l’apport de l'Egypte, 
de la Mésopotamie, de da Crète. Celui des Grecs, 


des Romains, des Arabes, est beaucoup mieux 


connu. Que serait notre littérature française sans 
Athènes et sans Rome? Et nos manuels sou- 
lignent à l’envi, à partir du XvI° siècle, les 
influences successives sur nos écrivains de l’Es- 
pagne, de lItalie, de l’Angleterre, de l’Allemagne 
et de la Russie. Le « Musée imaginaire », de nos 
jours, a ouvert ses portes au Japon, à la Chine, 
à l'Inde, et l’histoire moderne de la grande 
musique voit se succéder les consonances et les 
dissonances diverses des noms de Vittoria et de 
Palestrina, de Bach, de Mozart et de Beethoven, 
de Franck, de Debussy et de Fauré. Mais l'énu- 
mération même de tous ces apports à la culture 
humaine est un témoignage en faveur des patries, 
car, si tous bénéficient peu à peu de ces apports, 
les creusets où ils se sont formés sont divers, et 
comment demeureraient-ils divers, s’il n’y avait 
plus de patries ? Ce serait l’appauvrissement de 
chacun dans 1a banalité et l’ennui de l’uniformité. 
I1 n’est pas jusqu'aux mathématiques qui, dans 
leur abstraction, ne bénéficient par-dessus les 
frontières des concours divers de peuples parfois 
même ennemis. Quel bond vers Îes espaces abs- 
traits, de Laplace à Henri Poincaré, en passant 
par Gauss et Rieman! Et que serait la civilisa- 
tion occidentale tout entière, si on lui retirait cet 
Asiatique qu'était l’apôtre des nations et cet Afri- 
çain que fut saint Augustin ? 

Les cultures nationales qui interfèrent ainsi pour 
le plus grand bien de l’humanité s’accompagnent 
d'harmoniques perceptibles au goût seulement, et 
qui sont autant de l’ordre de la sensibilité que de 
celui de l'intelligence : « Je me bats pour La 
Fontaine et pour Molière », écrivait un combattant 
de la Grande Guerre. Un autre dirait « pour 
Corneille et pour Pascal ». Il s’agit là d'une 
essence presque indéfinissable en qui réside peut- 
être la richesse la plus incommunicable du patri- 
moine d'un peuple, de ces impondérables qui 
pèsent si lourd dans la vie des hommes. 

C'est pourquoi Bergson pouvañt écrire du patrio- 
tisme qu'il est « une vertu de paix autant que 
de guerre qui peut se teinter de mysticité, mais 
qui ne mêle à sa religion aucun calcul, qui couvre 
un grand pays et soulève une nation, qui aspire 
à lui ce qu’il y a de meilleur dans les âmes, enfin 
qui s’est composé lentement, pieusement, avec 
des souvenirs et des espérances, avec de la poésie 
et de l’amour, avec un peu de toutes les beautés 


110 


_ saliste. L'orientation générale d’une politique qui 
entend respecter la richesse que constitue la diver- 
-sité des nations et établir leur collaboration pour 
le bien de la communauté humaine tout entière, 
semble s'exprimer au mieux en notre langue par 
le terme de fédéralisme, pris en son sens le plus 
général, c’est-à-dire comme désignant des formes 
d'organisation qui n’unifient que ce qui, dans un 
état donné de l’évolution d’une région du monde 
ou du monde tout entier, ne peut plus être 
qu'un, mais laisse subsister le pluralisme du reste 
_et aide à se développer dans sa direction propre 
tout ce qui a avantage à demeurer divers. 
En efïfet, les données concrètes fournies par 


le développement de l’histoire sont complexes et 
__ relatives 
_ les cultures, les croyances sont divers et par- 
fois imbriqués sur le même sol; relatives, car 


: complexes, car les peuples, les langues, 


elles sont de l’ordre de l’histoire, c’est-à-dire du 
temps qui n’est jamais un absolu. Où est le véri- 
table indigène dans un pays? Tous les peuples 
vivant à l'heure actuelle sont plus ou moins le 


_ résultat de mélange de races (et c’est une des 


caractéristiques de l’espèce humaine). Et ceux qui 
demeurent distincts et occupent un pays particu- 
lier y sont arrivés à une époque historique assez 
Souvent connue 


aiment point. L’Arabe musulman en Afrique du 
_ Nord est un conquérant. Le Romain le fut à son 
heure en Gaule et ie Celte aussi d’ailleurs. Le pré- 
_Sident Monnerville, natif de la Guyane, faisait 
remarquer un jour, non sans finesse, à la radio 
qu il y avait quatre siècles qu’il était Français, 
c'est-à-dire que ses ancêtres l’étaient depuis des 
siècles, à l’époque où les Flandres, la Franche- 
Comté, la Savoie ne l’étaient pas encore. Il y a 
cent vingt-cinq ans que certaines familles fran- 
çaises se sont installées en Algérie, à une époque 
où la Savoie n’était pas encore française et où 
Los Angeles et San Francisco ne faisaient pas 
encore partie des Etats-Unis. Quel est le peuple 
du monde qui peut se vanter légitimement de ne 
pas avoir été un colonisateur des pays où il vit ? 
De par ailleurs, on n’a pas encore prouvé que 
— Si c’est une simplification que l'Etat et la 
nation coïncident — ce soit nécessairement un 
progrès le principe des nationalités date du 
XIX° siècle et il est très contestable. Les Suisses 
se trouvent fort bien d’une autre formule. En 
sens inverse, je ne sache pas que les Wallons se 
plaignent de ne pas faire partie de la France. 
La fièvre nationaliste a mené les Turcs à chasser 
les Grecs du pays d’Homère. Certes, cela simplifie 
le problème, mais le procédé reste barbare et 
demeure une honte pour la civilisation humaine. 
Le progrès ne consiste pas, pour deux peuples qui 
vivent sur le même territoire, en ce que lun 
‘exploite l’autre, mais en ce qu’ils trouvent l’un 
et l’autre une formule de symbiose sur ce terri- 
toire commun. Ces formules, tout en s'inspirant 


(1) Les Deux Sources, p. 2909, 
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24 > les Hovas à Madagascar ont. 
- _ Soumis d’autres peuples qui demeurent et ne les 


différentes. La colonisation a pris au XIX° s 


_deux formes : la colonie dite d'exploitation et 


colonie de peuplement. La première, qui doit êt 
une colonisation éducatrice, peut et doit com 
toute éducation s’acheminer vers l'émancipation de 
l’éduqué. Il n’y avait guère plus de 250 000 Anglais 
dans l'Inde peuplée de plus de 300 million: 
d'hommes. La seconde doit s’acheminer vers là 
symbiose. Cette coexistence harmonieuse 
certes beaucoup plus difficile. C’est le cas 
l'Afrique du Sud, celui de l’Algérie. Mais le ca 
se présente aussi en dehors de ce qu’on a coutu 
d'appeler le colonialisme, c’est celui par exemp 
de la Silésie à ia fois polonaise et allemande. 
se rencontre partout où une minorité importan 
demeure, ou bien s’est installée depuis longtemps 
sur un même sol où elle peut se dire, elle aussi 
légitimement indigène et a par suite des droi 
analogues à ceux de la majorité. C’est plus di 
ficile encore quand ces peuples n’ont pas les 
mêmes croyances. Qui ne sent que si une impo 
tante partie des musulmans d’Algérie étaient chr 
tiens, la compréhension réciproque serait qua 
même plus facile ? Il reste que l’Arabe musulma 
comme le Français chrétien, adorent le Die 
d'Abraham, d’Isaac et de Jacob, le même « Die 
clément et miséricordieux », selon une formulk 
du Coran, dont se servit un jour, à _. 


Pape Pie XI. 

Mais pour que se réalise cette harmonisati 
des patries dans l’unique communauté humaine 
des conditions sont nécessaires. : 

le 


4. Conditions de l'harmonisation des patries. 


C'est trahir un idéal que d’en remettre toujour 
à plus tard l’accomplissement, maïs c’est le com 
promettre aussi et non le servir que de ne pai 
vouloir tenir compte du temps de maturatioi 
nécessaire. La réalisation d’une communautt 
humaine où régneront vraiment la liberté effectivi 
et l'égalité des droits ne peut se faire que pa 
étapes, parce que le chemin à parcourir es 
immense. Il faut égaliser peu à peu dans un 
large mesure les niveaux de vie des populations 
Cela ne peut se faire en un jour, quand on pense 
par exemple, qu'avec une population plus de di 
fois supérieure, la Chine a un revenu national qu 
ne dépasse pas celui de la France. Même à uni 
lente cadence, et en tablant sur la croissance di 
revenu mondial, cela supposera de la part de 
peuples bien nantis de la générosité. 

Il faudrait harmoniser aussi les condition 
sociales, en tenant compte des diversités pro: 
fondes des peuples. Alors qu’elle est fort loi 
d’être réalisée chez nous, on ne peut d’un coul 
létablir chez les peuples attardés. On ne décrèt 
pas légalité effective des peuples, on la réalis 
peu à peu, dans la mesure où elle est possibl 
sur terre. Le terrible, c’est qu’on commence sou 
vent par refuser d'avancer et qu'on se trouv 
ensuite obligé de brûler les étapes au risque d 
quelque catastrophe. 

Mais rien ne se fera si on ne développe pa 
au cœur des hommes un véritable idéal humair 
car l'unité de la grande famille humaine n’est pa 


18 


D qu 

| n'aime ESS ne itetent son pays sera par 
ait même un mauvais citoyen du monde, d’un 
onde qui doit être une communauté de patries. 
Mais il faut aussi que dans ce même cœur gran- 
sse le sens de la communauté des hommes, le 
soin de l'échange et de la communion étendu 
toutes les races. Erreur, le nationalisme qui 
fuse la communauté humaine ; erreur, l’humani- 
risme qui appauvrit la substance humaine. 

L'universalisme doit purifier le patriotisme des 
roitesses de l’égoïsme, mais il doit le vivifier et 
>n l’atrophier. 

Pour tout harmoniser, le monde a besoin de 

aucoup de générosité. Notre problème est de 

ux qui n'ont de solution que dans l'amour et 

i n'en ont pas dars la haine, où n’en ont que 
De qui sont la honte de l'homme : 

Le Tu savais la défense ?... Un ennemi reste 
ï ennemi même après la mort. 
— Je suis née pour partager l'amour et non la 


ne (1). 


Cette vision Re exacte de l’unité humaine n’em- 
Chera pas certes les tensions nationales, comme 
utes les tensions humaines, de demeurer sur 
fre, mais l’on sera plus fort pour les dominer 
rce que lesprit verra plus clair et plus juste 
la lumière de la vérité, au lieu d’être enlisé 
ns l'intérêt égoïste ou perdu dans la chimère. 
Une force supérieure encore, pour réaliser cette 
trmonie difficile, vient aux croyants de la recon- 
xissance de l’Absoln divin, de ce qui dépasse 
ut ensemble les patries et l'humanité parce que 
la dépasse l’homme, mais vers qui, tous ensemble, 
telles que soient notre race, notre langue, notre 
ilture, il est de notre destinée de converger. 


‘roblèmes d'éducation 
{ocution de S. Em. le cardinal Saliège 


Au cours de cette même séance de rentrée, le 
rdinal Saliège, qui était chancelier de l'Institut 
tholique de Toulouse, devait prononcer l'allo- 
‘ion suivante qui reste le dernier texte qu’il 
t écrit (2). 


EXCELLENCES, 
MESSEIGNEURS, 

: MESSIEURS LES PROFESSEURS, 
MESDAMES ET MESSIEURS, 


Jai d’abord le devoir de saluer la mémoire de 
Exc. Mgr Moussaron, archevêque d'Albi. 

Par ses qualités, son amabilité, son taient ora- 
ire, Mgr Moussaron ne passait jamais inaperçu. 
comprenait vite. Il avait l’art de dénouer les 
fuations et savait rendre service. 

Au Service de Quarantaine, S. Em. Mgr l’arche- 
que de Rennes lui a rendu un hommage délicat, 
iu et mérité. 


) SOPHOCLE, Antigone, vers 447. 
(2) D’après Chronique, revue de l’Institut catholique de 
ulouse, n° 1, de 1957. 


pa ane a auité 
t il nait e es et la 
, qui le lui rendaient bien. 
Ancien polytechnicien, il avait gardé cette BARUeS 
cet esprit qu’il tenait à la fois du Tarn et de 
la Haute-Garonne et qui répandaient la joie dans 
nos réunions. 

Son successeur à Agen a pris contact avec les 
prêtres du diocèse par un coup de maître qui lui 
a valu un grand succès. J'en ai le témoignage 
par un chanoine d'Agen, rencontré dans une céré- ie 
monie religieuse. dE 

Je pars en guerre contre un slogan qui est Mu 
presque traditionnel dans l’enseignement libre : : 

il ne faut pas sacrifier les élèves médiocres aux 
élèves intelligents. Si vous enlevez les élèves intel- 
ligents à leur établissement normal, vous faites 
tort aux médiocres qui n’ont plus de stimulant. 

Qu'un élève intelligent ait fait monter un élève 
médiocre, cela ne s’est pas vu. 

Que des élèves médiocres aient empêché, par. 
leur présence, la montée des élèves inteligents, | SPEECRE 
cela se voit chaque jour. TE EE 

La tradition de l’Université, c’est de faire les . RÉ RES 
cours pour les élèves intelligents. cs 

Je me demande si le slogan que je combats n’est 
pas la raison du petit nombre d'élèves que nos 
Grands Séminaires envoient à l’Institut catholique. 

Voyez-vous, les professeurs de Grands Sémi- 
naires ayant des élèves médiocres, vont s’efforcer … 
de leur faire tout comprendre. Ils vont s’efforcer 
d’être clairs, d’être précis et de les ouvrir. Tandis & 
que, différemment, ils vont dire : attrape qui : 
attrape ; comprenne qui pourra. J'ai fait mon tra 
vail. On n’a rien à me reprocher. =. 2AEES 

Et c’est ainsi que le goût de l'étude, entre autres 
causes, se perd dans le clergé. RE 

La Compagnie de Jésus a compris cela depuis 
longtemps. Dans ses maisons d’études, il y a deux 
cours : un premier cours pour les valeurs intel- 
lectuelles ; un second cours pour les valeurs 
moyennes. Cela n'empêche qu’il n’y ait fraternité 
et amitié entre les élèves de ces différents cours. 
Et, dans la suite, cela n'empêche pas les élèves 
du cours moyen de devenir les supérieurs des a 
élèves du premier cours. 

Il faut éviter de plus en plus que nos Sémi- 
naires deviennent comme une sorte de Congés 
gation d’admiration mutuelle. 

Il est certain que le nombre des vocations sacer- 
dotales diminue. li faudrait envisager sérieusement 
les moyens de les augmenter. Ces moyens ne sont 
pas introuvables. Certains diocèses les ont trouvés. 

Ce problème des vocations intéresse tous les 
prêtres, même les professeurs des Instituts catho- 
liques, les directeurs et supérieurs des Séminaires Eu 
quels qu’ils soient. ra 

Les professeurs de l’Institut, en formant des EE 
prêtres érudits ayant l’amour de l'étude, de leur ù 
vocation et de l'Eglise, formeront des prêtres 
vivant pleinement leur sacerdoce d’une part, et, 
d’autre part, ils ne manqueront pas d'attirer leur 
attention sur le devoir qui leur incombe de tra- 
vailler dans les Petits Séminaires, les collèges ou 
les paroisses au recrutement sacerdotal. 

Il y a tant de jeunes qui se demandent : quel 
usage faire de ma vie ? Ils ne savent pas souvent 
que répondre. Ils s’embarquent au hasard, sans 
avoir réfléchi. 

Le rôle des éducateurs prêtres que vous formez 
sera de les faire réfléchir, de les aider à résoudre 
le problème de leur vocation personnelle. 
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SN MS ra iÉ B 
fi n, sat il sd 
è évêqu 


_ manque en partie son but. 


_ Malheur à l'enseignement qui ne tourne pas 
_ à aimer et à servir. ; 
__  Malheur à l’enseignement qui n’apprend pas à 
_ éveiller les vocations sacerdotales. 


Sy 7 


# Sous le titre : « Une grande conscience, le 

_ cardinal Saliège >», la revue La vie juive, organe 
_ de la section française du Congrès juif mondial, 

_ a publié, dans son numéro de novembre-décembre 
‘dl Se 1956, l'article suivant à la mémoire de celui qui, 


_ pendant la guerre, exprima en des termes Si éner- 
_  giques la révolte de la conscience chrétienne conire 
_  ” La lutte antijuive. 


4 # « Ecclésiastique qui n’a pas craint, dans les 
_ circonstances difficiles de l'occupation, de s’op- 
poser à l'ennemi en le dénonçant du haut de la 


_ N chaire et dans ses lettres pastorales. Le rayon- 
_ nement et la vigueur de sa spiritualité sans défail- 
_  Jance ont été un soutien et une inspiration pour 
742 tous, croyants ou non. » 5 
_ Les termes de cette citation, remise par le 
7 général de Gaulle avec le titre de Compagnon de 
_  _ la Libération, rendent un hommage public au 
_ courage du cardinal Saliège. A l'heure où s'est 
…_ éteint le regretté prélat, s'impose le devoir de 
replacer, dans le cadre des événements qui moti- 


ee Ke - vèrent le glorieux libellé, la haute figure de celui 
2e qui fut le cardinal de la Résistance. L'histoire 
_ gardera le souvenir de cette grande voix qui, dans 
É< _ Ja nuit et le silence que faisaient peser sur le 
_ pays larbitraire et la violence de l'ennemi aidé 
FATYS _ par un gouvernement collaborateur, s’éleva, à 
a maintes reprises, et, en février 1942 notamment, 


_  proclama que « la force ne crée pas le droit » 
_ et que « ce n’est pas en vain qu'on viole la loi 
—. naturelle, le Décalogue de Moïse ». Combien de 
É. Juifs lui doivent la vie, à lui et à son clergé qui 

abritaient des enfants et camouflaient adultes et 

5 vieillards ? Mais le cri de révolte et de pitié qu'il 
re exprima du haut de la chaire, le 22 août 1942, et 

que répétèrent comme un écho vibrant tous les 
é prêtres de son diocèse, le dimanche matin, dans 
#4 toutes les églises et dans toutes les chapelles, 

4 restera désormais comme un témoignage vivant de 

+ la charité chrétienne. Il faut relire aujourd’hui, 
SN avec la piété qui convient au souvenir des martyrs 
pour qui elle fut écrite, cette page devenue clas- 
sique : 
« Il y a une morale chrétienne, il y à une morale 
humaine qui impose des devoirs et reconnaît des 
droits. Ces devoirs et ces droits tiennent à la 
g- nature de l'homme. Ils viennent de Dieu. On peut 
Ent les violer. !1 n’est au pouvoir d'aucun mortel de 
1e les supprimer. 

% Que des enfants, des femmes, des hommes, des 
Le pères et des mères soient traités comme un vil 
Qu troupeau, que les membres d’une même famille 

É soient séparés les uns des autres et embarqués 
rs pour une destination inconnue, il était réservé 

-#e à notre temps de voir ce triste spectacle. 
,- Pourquoi le droit d'asile dans nos églises 
S. n’existe-t-il plus ? 
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J'ai plaidé une cause qui les intéress 


souhaite qu’elle soit entendue. De 


Je n'ai pas de raison de penser qu’elle ne se 


pas entendue. 


Un hommage juif à la mémoire du cardinal Salièg 


Pourquoi sommes-nous des vaincus ? 

Seigneur, ayez pitié de nous. 

Notre-Dame, priez pour la France. 

Dans notre diocèse, des scènes émouvantes Of 
eu lieu, dans les camps de Noé et de Recébédoi 
Les Juifs sont des hommes. Les Juives sont de 
femmes. Les étrangers sont des hommes, lé 
étrangères sont des femmes, tout n'est pas perm 
contre ces hommes, contre ces femmes, con 
ces pères, contre ces mères de famille. Ils foi i 
partie du genre humain. Ils sont tous nos frè 
comme tant d’autres. Un chrétien ne peut l'oubli 

France, patrie bien-aimée, France qui porte 
dans la conscience de tous tes enfants la tra 
tion du respect de la vie humaine, France che 
leresque et généreuse, je n’en doute pas, tu nÆ 
pas responsable de ces erreurs. » 

Et, la semaine suivante, pour ceux sur qE 
s’exerçaient les sataniques séductions de « l’ordr 
nouveau > — qui n’était qu'un vaste désordre Æ 
un péché contre l'esprit, — pour ceux qu'eussel 
tentés les pompes vichystes et les œuvres nazie 
il envoyait ce coup de semonce : _ 

« C'est la mission de l'Eglise, et, dans l'Eglis 
du sacerdoce de faire des saints, de faire de 
chrétiens. Maïs que les prêtres chrétiens prêch 
un Evangile nouveau dont certaines parties 
opposées aux enseignements de l'Eglise, cela. 
inadmissible. Ils sortent de leur domaine. Ce n° 
pas pour ça qu’ils ont été ordonnés prêtres. 
chaire chrétienne doit rester chrétienne. À ce pri 
seulement, elle gardera sa dignité et son efficacit 
Le prêtre n’est pas un propagandiste ; par " 
tion et par mission, il est un prêtre. » ] 

Un rapport de quinzaine (septembre 1942) € 
la section d'enquêtes et de contrôle, la S. E. : 
de triste mémoire qui remplaça la police antijuiw 
signale au gouvernement de Vichy, pour la régic 
de Toulouse et de Montauban — où Mgr Thé 
qui devait être interné à Compiègne, montraïît ui 
égale résolution, — les effets des interventioi 
épiscopales : | 

« Je vous ai communiqué en leur temps, éci 
le fonctionnaire de Darquier de Pellepoix, 1 
copies des lettres pastorales des évêques de To 
louse et de Montauban. L’autorité préfectorale # 
pas pu interdire la lecture de ces lettres past 
rales, car, malgré les injonctions, ces lettres © 
été adressées à leurs destinataires. Ces missiw 
ont été envoyées non par poste, mais remises | 
la main à la main, ce qui prouve de la parti 
leurs auteurs la connaissance en conscience qu’ 
agiSsSaient contrairement aux intérêts du pays. 
aux ordres du maréchal, chef de l'Etat, 

. La lecture de ces lettres, en chaire, le dimancl 
à toutes les messes, a fait un gros effet sur 
population chrétienne des diocèses de Toulou 
et de Montauban, F 
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1 en e nom 
ninistratives connues po 
gieux chrétiens, ainsi qu'à de nombreux Juifs 
r qu'ils puissent étayer sur l’autorité de 
glise leur propagande dans la masse française, 
jours très sensible à la façon dont l'Eglise 
ge les choses. 
Dans les campagnes, les populations agricoles 
it été très touchées par ces lettres pastorales ; 
S paysans ont donné matériellement et morale- 
ent toute l'aide qu’ils pouvaient aux Juifs qui 
artaient ou à ceux qui se sont cachés. (Archives 
WE. D. ]. C)» 
Et ce policier qui rapporte consigne, d’un ton 
ncèrement. désespéré, cet aveu d’impuissance : 
< Fe compromissions d’'aryens ne se comptent 
us! >» 
La réaction des autorités vichystes, que trou- 
ait la sévère réprobation des Eglises, fut, on le 
tt, très vive : interdiction au cardinal de monter 
chaire et de prendre la parole en public 
pendant que les officiers de la Gestapo fai- 
Mient irruption à l’archevêché pour le surprendre 
»larrêter. Mgr Saliège ne dut son salut qu’à la 
laladie qui le clouait à son fauteuil. 
Mais on ne réduit pas au silence cette âme 
dente et généreuse : en mai 1943, il rappelait 
x scouts catholiques, que les occupants con- 
mnaient au travail forcé en Aliemagne, 
L« … la conception française de la vie, concep- 
on humaine pour laquelle la personne compte, 
pur laquelle les peuples ont des droits, pour 
quelle les hommes sont frères. Le rayonnement 
: la France, dans toute son histoire, a été un 
yonnement de fraternité humaine. Un Français 
ui ne verrait pas un frère dans tout homme ne 
rait pas de sa race. » 
Et la présence hitlérienne qui s’appesantissait 
| présent sur la zone Sud n’entamait ni sa foi 
la défaite allemande ni sa volonté d’en pénétrer 
| jeunesse française. 
 « Si les Allemands, ajoutait-il, avaient des chefs 
mbles, miséricordieux, pitoyables, la guerre 
aurait pas eu lieu. Leurs qualités réelles ont été 
dntaminées par une mystique de force, de vio- 
nces, qui conduit à la ruine. L’orgueil les 
perdus. > . . 
Après la Libération, et bien qu’il n’y eût plus 
» danger à courir cette fois, le cardinal affirme 
2 nouveau le principe qu’il juge fondamental, 
ans ce magnifique message du 26 novembre 


« Comme évêque catholique, je condamne le 
icisme, l'antisémitisme, et je vois dans tout 
mme un frère. 

Comme Français, je suis accueillant à tout 
ranger, pourvu qu'il respecte les lois de mon 
Ays. 

- nations et les races sont voulues de Dieu. 
lles ne sont pas opposées, elles sont complémen- 
lires. Elles sont diverses et c’est ce qui fait une 
artie du charme du monde. 

Le totalitarisme, quels que soient le nom et la 
juleur qu’it porte, est antifrançais, antichrétien, 
atihumain. ER 
Plus que jamais, je me sens porté à crier : 
ive la liberté ! » 

Les Juifs n’ont pas la mémoire courte. Déjà, 
4 juin 1951, en recevant, à l’occasion de son 
bilé épiscopal, MM. Schwartz, grand-rabbin de 
aris, Chekroun, rabbin de Toulouse, le délégué 
à l'Alliance israélite et le président des anciens 


PTE D 5 QE UE EE DO NO DE ue : 4 Le 


= combattants juifs, Son Eminence montra, avec 
_ émotion, les cadeaux et la centaine de télégrammes 


de vœux et de gratitude qu’elle venait de recevoir 
des organisations juives de France et de l’étran- 
ger. Ce même élan de reconnaissance monta de 
la synagogue, le jour du Sabbat, à l'évocation de 
sa belle mémoire, devant les fidèles du temple 
de la Victoire, par M. Jaïs, grand-rabbin de Paris, 
et des témoignages attristés des œuvres juives et 
se traduisit encore, le 10 novembre, par les cou- 
ronnes que, notamment, le Congrès juif mondial, 
l'Alliance israélite universelle, le Yad Vachem 
(Souvenir israélien des héros et des martyrs), la 
Fédération des sociétés juives de France, l’Amitié 
judéo-chrétienne, la Fédération des associations 
d'anciens combattants juifs, les anciens de la 
Résistance juive, l'Association indépendante des 
déportés juifs, l'Œuvre de protection des enfants 
juifs, la Communauté israélite toulousaine..., dépo- 
saient au pied du cercueil. Et dans l’ardente 
émotion qui couvrait l’assistance comme un voile 
lourd de piété et de regrets, S. Em. le cardinal 
Gerlier appela M. Follus, représentant de la Com- 
munauté israélite, pour lui marquer les sentiments 
de la hiérarchie catholique. 

Dans la ville de Toulouse, les magasins juifs, 
en signe de deuil, demeurèrent fermés le jour des 
obsèques du cardinal Saliège, de l’homme qui fut 
un moment de la conscience chrétienne. 


La prière pour l’Unité 
Appel du pasteur Marc Boegner 


Du 18 au 25 janvier, tous les chrétiens se trou- 


veront de nouveau unis dans la prière pour que 


cessent leurs divisions si manifestement contraires 
à la volonté de Dieu. Le pasteur Marc Boegner, 
président de la Fédération protestante de France 
et vice-président du Conseil œcuménique des 
Eglises, dans l’appel suivant qu'il lance pour cette 
Semaine de prières, exprime avec délicatesse le 
point de vue. protestant, après avoir brièvement 
parlé d’une autre Semaine de prière pour l'Unité, 
mais celle-ci limitée au monde protestant, orga- 
nisée par l'Alliance évangélique (1). 


[..] Tout autre est l'inspiration fondamentale 
de la Semaine de prière pour l'Unité des chré- 
tiens. Des protestants, des anglicans, des ortho- 
doxes, des catholiques romains s’y rencontrent 
avec joie et gratitude dans une intercession qui 
s'appuie avant tout sur la prière sacerdotale du 
Christ pour ses disciples : « Qu'ils soient un 
comme nous sommes un! » Je sais bien qu'on 
me fera observer que l'Unité des chrétiens pour 
laquelle prient, par exemple, les orthodoxes et 
les catholiques, est le plus souvent très différente 
de celle dont les protestants font en général l’objet 
de leur intercession. Je n’en disconviens pas. Bien 
que, cependant, il faille reconnaître qu’un nombre 
croissant de <« non-protestants », lorsqu'ils 
demandent à Dieu de permettre que vienne le 
jour où sera manifestée aux yeux du monde 
l'Unité des chrétiens, ajoutent à leur prière, 
l'exemple de l’abbé Couturier, de sainte mémoire : 
« Quand tu voudras et de la façon que tu vou- 
dras. » Et puis, s’il demeure incontestable que 


(1) D’après l'hebdomadaire protestant, le Christianisme 
au XX° siècle, du 10 janvier 1957. 
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e romaine des rères parés », 


as non moins certain que 


présen 


- comme véritablement œcuménique. Hélas ! pauvres 
_ chrétiens que nous sommes, nous avons tous la 
_ plus grande peine à purifier notre intercession de 
nos préjugés, de nos incompréhensions, de nos 
étroitesses et de nos partis pris. 

_ I ny en a pas moins, dans l'âme de ceux 
que groupe la Semaine de prière pour l'Unité des 
chrétiens, une conviction fondamentale commune 
_ à tous : à savoir que nous n’acceptons plus comme 


_ normales, comme répondant au dessein de Dieu 


+2 
< à 


i à la volonté du Christ à l'égard de « son 
Corps. qui est l'Eglise », les divisions actuelles 
_ des Eglises. Nous acceptons, au contraire, une 
‘exigence d’Unité de l'Eglise qui retentit dans la 
prière sacerdotale comme dans l’enseignement 
_ apostolique, et nous demandons ensemble à Dieu 
_ dans lhumilité et dans la foi, de rendre nos 
Eglises et nous-mêmes tels que, sur la voie royale 
de la fidélité à la vérité inséparable de l’amour, 

_ nous nous acheminions ensemble vers le jour où 
_les fossés infranchissables aujourd’hui seront 
comblés par un miracle de sa grâce et où ceux qui 


_ ne croient pas (Jean, XVII) contempleront le Corps 


LT 


du Christ dans la splendeur de son Unité. 


miséricorde de Dieu 


plie 1S 5e à 
fidélité de la foi à la vérité r vélée. Tout 
tion est, aujourd’hui, de savoir si ces sé 
doivent être considérées comme défnitives Oo 


_ne faut pas reconnaître, avec le protestant Vin 


qu’ « on ne se sépare que pour se réunir >». C 
qui signifie que les séparations, légitimes, néces 
saires, inévitables doivent, dans la pensée 
Dieu, par l’action du Saint-Esprit et l’amour de 
chrétiens, préparer les redressements, les correc 
tions, les pacifications, les compréhensions, le 
obéissances qui feront qu’au jour marqué par le 
PUnité de lEglise ser 
attestée aux yeux des croyants et des incroyant 
comme le triomphe de la vérité connue et vécu 
dans l'amour (Ephès., XLIHI). : = 4 

C’est vers cette vision de l’'Una sancta que, dañ 
la souffrance de leurs divisions subsistantes, 
chrétiens de toutes les confessions lèveront en 
semble le regard de la foi et de l'amour pendaï 
la Semaine de prière pour l'Unité, et c’est 
devenir des ouvriers de cette Unité qu’ils demañ 
deront ensemble au Seigneur de l’Eglise de Ie 
préparer dans le respect et dans l’amour les u 
des autres. 


La pratique chrétienne du civisme 


Communiqué de l’épiscopaf canadien 


A l'issue de sa réunion annuelle qui a eu lieu 


_ à Oftawa, dans le courant du mois de novembre, 
_ la Conférence catholique canadienne a publié le 


_ communiqué suivant (1) : 


En 1953, à l’occasion de sa réunion annuelle, 
Pépiscopat canadien rappelait aux catholiques 
quelques vérités fondamentales: concernant la 
morale familiale; il notait combien le respect 
pratique de ces vérités importe au bien commun 


_ de la société. C’est qu’en effet tout se tient dans 
_ la vie morale et celui qui prend au sérieux ses 


responsabilités familiales a plus de chances d’être 
un bon citoyen. 


Pourtant, ce serait une ïillusion de croire que 
légoïsme, sous toutes ses formes, peut être faci- 
lement vaincu et qu’il suffit pour le dominer de le 


(1) D’après la Semaïne Religieuse de Québec, 29. 11. 1956. 

A. la suite des élections de juin dernier, dans 1a pro- 
vince de Québec, qui ont maintenu au pouvoir M. Duplessis 
avec une majorité de 72 sièges sur 93, deux prêtres : 
M. l’abbé Dion, professeur à l’Université Laval et M. l’abbé 
_ O’Neïl, professeur au Petit Séminaire de Québec, ont 
publié dans un petit bulletin à tirage très limité : Ad 
usum Sacerdotum, une sévère critique des conditions dans 
lesquelles s'était déroulée la campagne 
journal Le Devoir, de Montréal, reproduisit ce texte qui, 
dès lors, eut un immense retentissement dans tout de 
Canada. Les deux abbés dénonçaient « le déferlement de 


bêtise et d’immoralité » qui avait submergé la province 


de Québec pendant la campagne électorale : Je mensonge 
érigé en système, les trafics de bulletins de vote, l’utili- 
sation de la religion à des fins politiques, « Jamais peut- 
être, disaient-ils, ne s’est manifestée aussi clairement la 


crise religieuse qui existe chez nous. » Et ïls concluaient 


en déplorant que l’enseignement moral mette l’accent sur 
des péchés tels que « la luxure, l’intempérance et le 
blasphème >», laissant dans la pénombre « l'injustice, le 
mensonge, la concussion et l’incivisme ». 


électorale, Le 


combattre sur le terrain domestique, où ses ravage 
sont particulièrement nuisibles. Une fois chass 
du foyer, cet ennemi de l’amour de Dieu et di 
prochain cherche trop souvent un refuge dans À 


vie sociale et publique, où il est directement oppos 
au civisme. É 


IMPORTANCE DU CIVISME EN RÉGIME DÉMOCRATIQU 
C'est de cette vertu qui fait les vrais citoyeñ 
que nous voulons aujourd’hui signaler les prine 
pales exigences. Nul ne contestera l’importane 
de ce sujet, surtout en régime démocratique, cel 
a-t-on dit, qui exige des citoyens le plus de ver 
Cela s'entend d’abord des vertus individuelles 
car il n'y a pas de société forte et saine, si le 
hommes ne sont, dans leur vie privée, honnête 
tempérants et généreux. Cela s’entend encot 
davantage du civisme, vertu sociale sans laque 
on serait médiocre citoyen, même si par aille 
on donnait l’exemple d’une conduite irréprochab l 
Il arrive malheureusement que de braves get 
qui se veulent sincèrement chrétiens paraissefr 
beaucoup moins sensibles à leurs responsabilité 
sur le plan civique que dans le domaine famili: 
ou professionnel. Plus ou moins consciemment, i 
raisonnent ou agissent comme si la loi morale f 
s’étendait pas à toute leur vie, publique aussi bis 
que privée. Il y a chez eux un manque de civism 
qui s’ignore peut-être, mais dont les résultats & 
voient trop et peuvent à la longue comprometti 
sérieusement la valeur morale des individus 4 
le bien de la société elle-même. 


» On la définir tri lement Ê 
onté ferme et constante de subordonner son 
en personnel ou tout autre intérêt particulier 
1 bien commun de la société. Ainsi entendu, le 
visme relève directement de la justice sous 
: forme la plus élevée, celle qu’on appelle géné- 
le ou sociale, parce qu’elle a pour fonction 
rdonner les actes des autres vertus au bien 
Pnéral ou de rendre ce qui est dû à cet « autrui » 
West la société, 

2Nous avons, en effet, une véritable dette vis- 
vis d'elle. A moins d’avoir oublié ses origines et 
se faire illusion sur ses limites, l’homme doit 
nnaître sa dépendance à l'égard de la société. 
h vie et les biens qui lui confèrent sa valeur 
pus sont venus par l'intermédiaire d’une famille 
lle-même solidaire de la société. Recevant beau- 
up d'elle, il est juste que nous lui rendions ce 
Melle attend de nous pour continuer à jouer 
in rôle auprès de tous ses membres. Le civisme 
Cline le citoyen à acquitter loyalement cette 
tte, qu’il s'agisse d'observer les lois, de payer 
s impôts ou de se mettre personnellement au 
rvice du bien commun en acceptant de remplir 
1e charge publique. 


CIVISME ET CHARITÉ 


“+ 


Parce qu’il veut le bien du prochain, le civisme 
'ocède aussi de linspiration supérieure de la 
larité, dont saint Paul écrit qu’elle ne cherche 
is son intérêt (1 Cor., XIII, 5), ce qui veut dire, 
iclare saint Augustin, « qu’elle préfère le bien 
bmmun à son bien propre. C’est pourquoi, 
loute-t-il, vous mesurerez vos progrès au souci 
us grand que vous donnerez au bien commun 
> préférence à votre avantage personnel ». 
Pègle de saint Augustin) On comprend dès lors 
te les chrétiens pour qui le grand comman- 
ment est celui de la charité, doivent se signaler 
“tre tous par la qualité de leur civisme, qu'ils 
lent à l'exercer comme gouvernants ou comme 
ruvernés. 


LE CIVISME NÉCESSAIRE A TOUS LES CITOYENS 


Les chrétiens des premiers siècles appartenaient 
peu près exclusivement à la catégorie des gou- 
hrnés. Aussi les apôtres, se souvenant de l’en- 
ignement du Christ qui avait ordonné de rendre 
2 César ce qui est à César et à Dieu ce qui est 
Dieu, leur prêchent-ils la soumission au pou- 
ir établi, précisant que toute autorité vient de 
eu et qu’elle mérite obéissance, du moment 
Helle ne commande rien de contraire à la loi 
ivine. 
| Avec le temps, les chrétiens seront appelés à 
hrticiper au gouvernement de leur pays, ils 
tiendront à leur tour le pouvoir civil. L'Eglise 
Idiquera alors à ses fils le véritable sens de ce 
buvoir, pour qu'ils en usent selon les desseins 
Dieu. L'autorité civile est, au dire de saint 
ul, « un instrument de Dieu pour conduire 
hommes au bien ». Les lois justes qu’elle 
brte tiennent leur force d'obligation de la loi 
lvine elle-même. « Aussi, ajoute saint Paul, doit- 
se soumettre non seulement par crainte du 
hâtiment, mais encore par motif de conscience ». 
KRom., XII, 4-5.) 


| 


et d 


_« économiquement faibles » sera légitime en cer- … 


e d’un bien supérieur à lui-mêm 
et dont il n’est que le gardien. Aussi le Pap 
Eéon XIII déclare-t-il expressément dans l’En- 
cyclique Immortale Dei : « L'autorité civile ne 
doit servir, sous aucun prétexte, à l’avantage d’un 
seul ou de quelques-uns, puisqu'elle a été instituée 
pour le bien commun, » STERTES 


LE POUVOIR CIVIL ET LE BIEN COMMUN 


Les dirigeants responsables de la société poli- 
tique doivent donc viser non à procurer à chacun 
son bien particulier, mais à établir des conditions 
extérieures et sociales qui permettent à chacun 
d'obtenir par ses propres efforts la perfection. 
humaine qu’il peut légitimement espérer. Ainsi, en 
fait de prospérité matérielle, on ne doit pas 
attendre de l'Etat qu’il multiplie les allocations 
ou octrois directement versés aux citoyens, mais 
qu’il veille à développer des conditions générales 
d'ordre économique qui offrent à chaque citoyen 
la possibilité de subvenir à ses besoins et à ceux 
de sa famille. FE 

Le pouvoir politique ne doit pas absorber l'ini- 
tiative privée ni Se substituer à l’activité des 
groupes intermédiaires entre l'Etat et les citoyens. 
Son rôle est plutôt de seconder leurs efforts, de 
les coordonner, d’afbitrer au besoin les conflits 
d'intérêts qui peuvent surgir, en s’appliquant à 
rendre justice à chaque groupe, sans acception 
de personnes. Mais la préférence accordée aux … 


tains cas, qu'il serait chimérique de vouloir sup 
primer. : bic e 


L'ESPRIT PARTISAN ENNEMI DU CIVISME 


Dans un régime comportant la pluralité des 
partis, les citoyens doivent être mis en garde 
contre cette altération du civisme qu’on nomme 
l'esprit partisan. Dans leur légitime ambition de : 
faire prévaloir auprès des électeurs le programme 
qu’ils estiment le plus favorable au bien commun, 
les chefs de partis doivent donner l’exemple du 
respect de la vérité, de la justice et de la charité 
fraternelle ; et lorsqu'ils sont chargés de gou- 
verner, cette même recherche sincère du bien - 
commun leur fera éviter de servir les intérêts de 
leur parti au détriment du bien général. SA 

Faut-il ajouter que le nom de la religion ne 
peut servir à patronner aucune conception poli- : 
tique particulière. : 

« Vouloir engager l'Eglise dans les querelles : 
de partis, écrivait Léon XIII, et prétendre se servir 
de son appui pour triompher plus facilement de à 
ses adversaires, c’est abuser indiscrètement de la  : 
religion. > (Sapientiae christianae.) a 


L'UNION DES CHRÉTIENS AU-DESSUS DES PARTIS 


C'est pourquoi l'Eglise laisse à ses membres 
la liberté d’adhérer au parti de leur choix, du 
moment que la doctrine ou les procédés de ce 
parti ne sont pas opposés à leur foi religieuse, 
comme c’est le cas du parti communiste. Par 
contre, elle demande à tous les catholiques, 
à quelque parti qu’ils appartiennent, d’oublier 
leurs divergences politiques et de s’unir chaque 
fois que doit être adoptée une mesure nécessaire 
à la sauvegarde de la moralité publique, au res- 
pect des lois divines ou de quelque liberté fon- 
damentale, comme celle de l’enseignement. 
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#. 
_ déjà mentionnés n’assureront le développement 
_ harmonieux du pays et la paix sociale que si leur 
mise en œuvre est commandée par un esprit 


= 


E L'ÉDUC 


t des princi 


qui sont loin d’être achevées. De rurale qu’elle 


| était, il y a un demi-siècle, notre population est 

__ devenue en grande majorité urbaine. Les consé- 
__  quences d’un changement aussi rapide sont évi- 
__  dentes : même à la campagne la vie n’est plus 


ce qu’elle était, l'influence de la ville s’y mani- 


| festant de plus en plus. 

_ Fort de son accroissement numérique, le monde 

Er ouvrier s’est appuyé sur l’action syndicale pour 

… faire valoir ses droits et améliorer son sort. L’ac- 
_  fivité économique a multiplié les contacts entre 

_ les deux principaux groupes ethniques, tandis que 

_ Fimmigration introduisait des éléments nouveaux 


désireux de trouver dans un pays neuf de plus 


_ abondantes chances de succès. Les responsables 
M ‘de lenseignement se sont efforcés de l’enraciner 
_ davantage dans le réel, en ladaptant aux condi- 
_ tions d’un monde nouveau et à ses besoins, sans 
_ perdre de vue les valeurs culturelles les plus 


national une place enviable. Ce qui ne veut pas 


_ dire qu’il a atteint un équilibre social dont tous 
_ mwauraient qu’à se féliciter. Trop de familles sont 


encore privées de logements convenables et n’ont 
pas le minimum de bien-être nécessaire à la bonne 
éducation des enfants. Chez ceux qui bénéficient 
largement de la prospérité économique du pays, 
on constate un fléchissement de ja moralité inquié- 


_ - tant non seulement pour la destinée éternelle de 


plusieurs, mais aussi pour le maintien du niveau 
spirituel de la nation. 


Tout ceci montre que les facteurs de progrès 


civique qui incline chacun à mettre au-dessus de 
de ses intérêts personnels les exigences du bien 
-commun. 


LA FORMATION CIVIQUE 


. Parce que légoïsme est le principal obstacle 
à la pratique du civisme, on ne saurait com- 
mencer trop tôt à le combattre; c’est d’abord 
au foyer qu’il faut inspirer aux jeunes le dévoue- 


_ ment aux tâches communes, le goût de servir 


plutôt que d’être servi. L'école, à ses divers degrés, 
poursuivra ce travail de formation, en utilisant 
les occasions qu'offrent les faits de la vie cou- 
rante, l'enseignement de la géographie, de l’his- 
taire, de la morale et de la religion. 

Car notre foi, loin d'ignorer le civisme, le 
grandit en l’imprégnant d'esprit chrétien. Il revient 
à la prédication de souligner cette vérité, en 
montrant que la loi du Christ doit régir tous les 
domaines de l’activité humaine et à l'Action catho- 
lique de favoriser la croissance du civisme par 
le développement du sens communautaire. 

. Mais ce qui incitera le plus sûrement les citoyens 
à bien accomplir leurs devoirs civiques, ce sera 
lexemple des gouvernants eux-mêmes, qui ont une 
obligation spéciale d’acquérir la compétence et de 


nécessité d'une 


avant les avantages particuliers de l'individu, 


Los 
M5) a: 


es ita j: L 50 : < vous 
comme tout le monde doit le sentir — to 
force qu’il faut recevoir de Dieu pour réagir 


fermeté, dans l'exercice du pouvoir, con 
l’'égoïsme et l’orgueil, et pour toujours faire pass 


groupe et du parti, l'intérêt général, et cela € 
étant uniquement éclairé par la justice, par k 
charité, par la foi. > 

Des paroles aussi autorisées nous dispense 
d’insister à notre tour sur la nécessité d’imploré 
assidûment l’aide divine, pour quiconque veut êti 
fidèle aux enseignements du Christ dans la pra 
tique du civisme comme dans l’accomplissement d 
ses devoirs individuels. 


L 


— La prière pour l'Unité dun monde chrétien, 
S. SALAVILLE, A. A. Brochure 15 X 12, 64 page 
Prix : 100 francs. Maison de la Bonne P 
22, cours Albert-Ie7, Paris, VIII. À 

Sur les 906 millions de chrétiens que compte. 
monde, il y a 456 millions de catholiques, 250 mi 
lions de protestants et 200 millions d’orthodoxe 
Le petit ouvrage du R. P. Salaville, mis à jour, 
complété, expose comment, devant cette divisi 
c’est le devoir des chrétiens de prier, particulier 
ment pendant la Semaine de l’Unité et la neuvaï 
préparatoire à la Pentecôte, pour qu’il n’y ait qu’& 
seul troupeau et un seul Pasteur, parce que ains 
le veut Jésus-Christ et son Eglise. 


Guia de la Iglesia en Espana. Supplemento de 1935 
Vol. 27 X 19, 244 pages. Oficina general de info 
macion y estadistica de la Iglesta en Espana, Jor 
Manrique, 8, Madrid. 

Nous avons déjà rendu compte (D. C. 195 
col. 1209) de l’ouvrage de grande valeur que Co 
titue le Guide de lEglise d’Espagne, publié p: 
FOffice général d’information et de statistique 
l'Eglise d’Espagne, que dirige M. l’abbé Jesus 
barren, ancien directeur d’Ecclesia. En attends 
sa réédition, qui doit se faire en 1959 (il est pré 
une réédition tous les cinq ans), paraît chaqt 
année un supplément qui le met à jour et le co 
plète. Le supplément de 1956 enrichit le guide d'u 
liste. des œuvres de bienfaisance de toute l’Egli 
d’Espagne, classées par diocèse. Signalons aussi & 
intéressante statistique du nombre des personx 
enterrées dans les cimetières non catholiques, qi 
semble constituer élément le plus sûr pol 
affirmer que les protestants, en Espagne, 
dépassent le nombre de 5 000. ; | 


— Saint Michel, ange de la France et du peuple fræ 

cais, par RENÉ RINGOT. — Brochure 15 X 24 

pages. Chez l’auteur : 13, rue de Bea: 

Arras (Pas-de-Calais). 

Ces pages sont extraites d’un ouvrage du m 
auteur : Saint Michel, très glorieux prince 
archanges. Elles étudient la mission de saint Mi 
et le culte archangélique. ‘ 


Géopolitique de la faim, par Josué DE Cas 
ancien président du Conseil de lOrganisation 
Nations Unies pour lalimentation et lagricultu 
(FE. A. O.). Traduction nouvelle du brésilien p: 
LÉON BourDpon. Préfaces de PEarz Buck, Loi 
Joux Boy» OrR et Max SaRRE. — Vol. 14 X 22 cn 
384 pages. Prix : 990 francs. Collection « Eco 
mie et Humanisme ». Les Editions ouvrières, P: 

Nouvelle édition d’un ouvrage célèbre, qui a # 
traduit en quatorze langues. Il comprend tro 
parties. La première est consacrée, en deux ch 
pîtres, au € phénomène universel de la faim » 
la seconde, à la « distribution régionale de. 
faim » (la faim dans le Nouveau Monde, dans 
vieïlle Asie, dans le continent noir, da 
l'Europe) ; et la troisième, « un monde sous - 
faim », à la lutte contre la faim et à une gé 
graphie de l’abondance. 

Au moment où les néo-malthusiens et les pe 
tisans du contrôle des naissances lancent une vas 
ae eee Fran nt de Josué de Cast 

ent, fo propos, leur opposer le 
la science et des faits. TS) 
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_ octobre 1945, il était créé cardinal 
S. Pi _18 février 1946, du titre de 
e-Pudentienne, Il était compagnon de la Libé- 
ation et officier de la Légion d'honneur. Le 
juillet 1947, le cardinal Saliège recevait comme 
vadjuteur S. Exc. Mgr Garrone et, en septembre 
954, lui déiéguait ses pouvoirs pour toutes les 
ffaires concernant l'administration temporelle et 
pirituelle du diocèse, sans cesser pour autant de 
nanifester la vitalité de son esprit et sa vigueur 
e caractère. 
— M. Maurice Schumann, député M. R. P., s’en- 
age dans les troupes françaises stationnées à 
thypre. Versé dans le corps des interprètes avec 
p grade de commandant, il serait chargé de la 
pordination des services de radio en Egypte. 


| A l'étranger, — A l'aube, les parachutistes alliés 
ntrent en action dans la zone du canal de Suez, 
ès de Port-Saiïd. 

— À La Nouvelle-Delhi, ouverture de la IX* Con- 
érence générale de l’U. N. E. S. C. O. Un millier 
le délégués y représentent 77 pays. 

: — La Russie demande à la France, à l'Angleterre 
b à Israël l'arrêt immédiat des hostilités en Egypte. 
+ — À New-York, l’Assemblée générale des Nations 
Inies vote la création d’un commandement de 
0. N. U. au Moyen-Orient. 

à — Au Conseil de sécurité, la Russie oppose son 
Je veto au sujet du retrait des troupes russes de 
ongrie. Le Conseil refuse, à son tour, de discuter 
L proposition de Moscou exigeant un cessez-le- 
eu en Egypte dans les douze heures, et l’évacua- 
lon dans les trois jours. Ont voté contre : les 
ltats-Unis, la Grande-Bretagne, la France et 
lAustralie ; ont voté pour : l'Iran, la Yougoslavie 
& la Russie; se sont abstenus : la Chine, la Bel- 
tique, Cuba et le Pérou. 

— En Hongrie, des combats désespérés conti- 
ent sur l’ensemble du territoire national, malgré 
Mn ultimatum russe. ; 

— Par un message du président Boulganine, la 
Hussie propose aux Etats-Unis d'utiliser ensemble 
vur marine et leur aviation pour faire cesser les 
pmbats en Egypte. « Pas d’immixtion russe en 
drient », déclare catégoriquement Washington. 
t— A Bogota, réunion jusqu’au 15 novembre du 
lonseil épiscopal de l’Amérique latine. Ce Conseil 
Ht composé des représentants des Conférences 
iscopales de tous les pays d'Amérique latine, 
msi qu’il en à été décidé, l’an dernier, à la Con- 
ence générale de Kio de Janeiro. Il étudiera 
écialement comment promouvoir et aider les 
rganisations catholiques 


MARDI 6. — Le Conseil général de Maiïine-et- 
oire vote une somme de 3 500 000 francs pour les 
acultés de l’Ouest et une subvention de 15 mil- 
ons à ces établissements pour la construction 
une école technique supérieure d'électronique. 
— A Paris, entretiens Mollet-Adenauer sur 
Wegypte et la Hongrie. 

%  Succédant à S. Exc. Mgr Fougerat, M. l’abbé 
Mierre Dérumaux quitte la sous-direction de l’ad- 
fhinistration diocésaine des étrangers pour devenir 
Mice-recteur de l’Institut catholique de Paris. Né 
in 1912, M. l'abbé Dérumaux était depuis 1953 l’ad- 
Ibint de S. Exc. Mgr Rupp. 

LA l'étranger. — Par 111 voix contre 31, le {Par- 
ment de Norvège abolit la loi de 1814 proscri- 
ant les Jésuites et les Ordres religieux. Cette loi 
ait d’ailleurs devenue lettre morte ces dernières 
nnées. È 

À ___ A New-York, le délégué britannique à l'O. 
Ar. U. déclare que des ordres ont été donnés pour 
esser immédiatement les bombardements dans 
sute l'Egypte. L'action aérienne se limitera aux 
rmes nécessaires pour appuyer les opérations 
ans la zone du canal. 
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_— Rupture des relations diplomatiques entre 
l'Arabie séoudite, Paris et Londres, et entre 
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l'Egypte et l'Australie. à 

— En Egypte, les parachutistes français s’em- 
parent de Port-Fouad, tandis que des commandos 
britanniques débarquent à Port-Saïd. Tandis que 
Tel-Aviv ordonne le « cessez-le-feu », Londres 
demande l'évacuation des forces israéliennes du 
Sinaï, cependant que la Suisse propose l’organi- 
sation d’une Conférence de la paix, groupant les 
« Quatre Grands » (Etats-Unis, U. R. S. S., Angle- 
terre, France) et l'Inde. 


MERCREDI 7. — Le Grand Prix d'Argenteuil, 
fondé par le marquis d'Argenteuil en 1846, et 
décerné par la Société d'encouragement pour l’in- 
dustrie nationale, est attribué à M. Louis Leprince- 
Ringuet, membre de l’Académie des sciences, pro- 
fesseur à l'Ecole polytechnique, pour ses travaux 
de physique atomique. 

— Après François Mauriac, M. Edouard Herriot 
donne sa démission de l'Association France-U, R,. 
S. S 


— Election à l’Académie de médecine, dans la 
section des membres libres, du professeur De-. 
chaume, stomatologiste des hôpitaux de Paris, pro- 
fesseur à la Faculté de médecine, inspecteur 
général des Ecoles dentaires. 

— M. Jean Coupigny, membre du groupe du 
Rassemblement d’outre-mer, se démet de son man- 
dat de sénateur du Moyen-Congo. 


A l'étranger, — Dans la nuit du 6 au 7 novembre, 
à 1 heure du matin, cessez-le-feu en Egypte. Les 
principaux objectifs militaires étant atteints, la 
France demande la réunion du Conseil de sécurité 
pour discuter de la situation au Moyen-Orient. 
En attendant son internationalisation, les Franco- 
Britanniques contrôlent plus de la moitié du canal 
de Suez, Port-Saïd et Ismaïlia sont entre leurs 
mains. 

— Le général Eisenhower est réélu président des 
Etats-Unis à une majorité plus forte qu’en 1952 
(plus de 31 millions de voix). 

— Le Maroc et la Tunisie sont admis à l'U. N. 
E. S. C. O., ce qui porte à 79 les pays-membres de 
cette organisation. 

— La Croix signale, d’après l'Agence Kathpress, 
que S. Exc. Mer Adamski, évêque de Katowice ; 
son coadjuteur, Mgr Bednorz, et son auxiliaire, 
Mgr Bieniek, ont repris leurs fonctions. Tous 
trois avaient été arrêtés le 8 novembre 1952 pour 
avoir protesté contre la suppression de l’enseigne- 
ment religieux. Ils n’ont jamais été jugés. S. Exc. 
Mgr Adamski avait été « amnistié » et « libéré », 
et était rentré dans son diocèse le 27 septembre 
au matin. Le soir, il était arrêté de nouveau. Son 
premier acte avait été de signifier au « vicaire 
capitulaire », progressiste Piskorz que ses fonctions 
avaient pris fin. Les deux évêques auxiliaires jouis- 
saient depuis un peu plus d’un an d’une liberté 
relative, hors de leur diocèse. Ils avaient récem- 
ment ordonné des prêtres dans les administrations 
apostoliques de l'Ouest. 

Depuis quelques jours déjà, les deux auxiliaires 
du cardinal - primat à Gniezno, LI. FExc. 
NN. SS. Bernacki et Baraniak avaient repris leurs 
postes. Ils avaient été arrêtés en octobre 1953, 
après le cardinal. 

— A New-York, l’Assemblée des Nations Unies 
vote la création d’une force internationale de 
police (par 64 voix contre 0 et 12 abstentions) et 
une résolution demandant l’évacuation immédiate 
de l'Egypte par les troupes franco-anglaises. 

— L'Osservatore Romano annonce la mort, le 
4 novembre, de Mgr Edouard-François Ryan, 
évêque de Burlington (Etats-Unis). 


JEUDI 8. — La presse parisienne du matin ne 
paraît pas à la suite d'incidents survenus le 7 au 
soir dans une entreprise où s’impriment l’Huma- 
nité et Libération, au cours desquels plusieurs 
ouvriers ont été blessés. Ces incidents ont pro- 


126 


Te] 


PMR ET : 
LS TNESE 


MEN fS TER 


4 20 janvier 1957 


Ecole d'Etat et volonté des parents, Allo- 
L cution de S. S. Pie XII (31. 12. 1956). 69 


Discours du Souverain Pontife à la Ligue 
italienne pour la lutte contre le bruit 
(11121956) ioeresssmermsene 71 


- Lettre de S. S. Pie XII à l’occasion du 
Congrès de perfection et d’apostolat de 


Madrid (20. 9. 1956).................. 
Les responsabilités des directeurs spirituels. 
Lettre de la Secrétairerie d'Etat...... il 
Communiqué du Saint-Office........ 78 
Le retentissement mondial du Radiomes- 
sage pontifical de Noël.............. 79 
Mises au point de 


l'Osservatore Ro- 
85 


PR 


mano 


@ La situation de l'Eglise au Portugal. Allo- 
cution de S. Em. le cardinal Cerejeira. 87 


voqué une grève momentanée de tous les typo- 
graphes imprimant les quotidiens du matin. Ils 


se soldent par un mort et une centaine de blessés. 


— À la suite des événements de Hongrie, l’écri- 


ss vain Jean-Paul Sartre rompt avec le parti com- 


muniste, ainsi que d’autres écrivains : Claude Roy, 
Claude Morgan, Roger Vailland et J.-F, Rolland. 

— En réplique aux manifestations du 7 novembre 
à son siège central, rue de Châteaudun, et à 
l'imprimerie de l'Humanité, le parti communiste 


appelle ses adhérents et sympathisants à mani- 


fester, à leur tour, place de la République. 


. VENDREDI 9. — Le prix littéraire Raymond 
Poincaré est attribué à M. Pierre Varillon pour son 
livre Joffre, 

— A Ja suite des révélations de Ben Bella, 
M. André Mandouze, professeur à la Faculté des 


lettres de Strasbourg, après avoir enseigné durant 


plusieurs années à Alger, est arrêté et inculpé 
d'entreprise de démoralisation de l’armée et de 


la nation. Cinq étudiants sont également arrêtés. 


A l'étranger, — La résistance hongroise tient 


_ toujours. Les insurgés ont contre-attaqué dans 


Budapest, où ils ont occupé le vieux château royal. 
Des groupes dispersés commencent la guérilla 
contre les Russes dans tout le pays. 

— L'Osservatore Romano annonce la nomination 
de Mgr Patrick Lyons, évêque titulaire de Cabasa, 


comme coadjuteur, avec succession de Mgr Ri- 


chard Ryan, de la Congrégation de la Mission, 
évêque de Sale (Australie) ; et la nomination 
comme Abbé ordinaire de l’abbaye nullius de San- 
tissima Trinita di Cava Dei Tirreni, du R. P. Dom 
Fausto Mezza, de la Congrégation bénédictine du 
mont Cassin. 

— Le même journal signale l'érection 
JEtat de Goias (Brésil), du diocèse d'Uruassd ee 
de la prélature nullius de Formosa, tous deux suf- 
fragants de l’archidiocèse de Goiania. 


— À la suite du vote de l'O. N. U., Israël 
de retirer ses troupes du Sinaï et la re 
force internationale, On signale que la menace 
soviétique s'était précisée ; des avions russes avec 
pilotes étaient arrivés en Syrie, 

— Derniers résultats des élections = 
Unis : le président Eisenhower à se A CL 
767 462 voix contre 24703431 à M. Stevenson 
Mais il devra gouverner, lui républicain, avec 
un gouvernement démocrate. Le nouveau Sénat 
comporte, en effet, comme l’ancien, 49 démocrates 
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et 47 républicains, et les démocrates s’assurent 
également la majorité à la Chambre : 229 siè 
contre 200 (6 sièges restant encore indécis). 


SAMEDI 10. — A létranger, — A New-Yor! 
l’Assemblée générale des Nations Unies vote, 
48 voix contre 11 et 16 abstentions, une résolut 
demandant le retrait immédiat des troupes russe 
de Hongrie et l'envoi d'observateurs à Budapest. 

— L’Irak rompt les relations diplomatiques avi 
la France, en raison, prétend-il, de sa politi 
hostile aux pays arabes. 
,. — L'Union missionnaire du clergé est reconn: 
« Œuvre pontificale » par S. S. Pie XII. Fondé 
par le P. Manna, Supérieur général des Missions 
Etrangères de Milan, approuvée par Benoît XV 1 
31 octobre 1916, l'Œuvre fut introduite en Fra 
en 1924. Elle est actuellement organisée dans 
cinquantaine de pays. 


DIMANCHE 11. — Clôture, à Paris, des deü 
Journées d’études des Equipes Notre-Dame. Pt 
de 400 foyers et 70 aumôniers y ont pris part 
6 foyers de Barcelone, 80 foyers belges, 10 suisses 
2 tunisiens s'étaient joints aux foyers français 

— L’Osservatore Romano signale la nominatior 
de l'abbé José Castelltort Subeyre, archiprêtre dl 
Tarrasa (diocèse de Barcelone), comme évêqut 
d’Astorga. $ 


LUNDI 12. — A l'étranger, — A New-York, I 
lie session de l’Assemblée ordinaire des Nation 
Unies a commencé ses travaux. Le Soudan, 1 
Maroc et la Tunisie sont admis à l’unanimité. 
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